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A MADAME 

LA PRINCESSE 

D’EPI NO Y. 



Ne Joïe^ pas furprife , fi 
je prens U liberté de vous 
prefenter , & de donner au 
Public , fous les aufpîces 
â ij 







EPITRE- 
favorables de vôtre lüuftre 
'Nom , la Nouvelle Rela* 
tien de la Galpeüe -, putf 
quelle vous ejl dut légiti¬ 
mement , & qu il e ft éga e ~ 
ment de fin devoir & déjà 
reconnoijfance , de vous offrir, 
par l’un de J es Mijfîonnaires, 
ce quelle a de plus religieux 
devant Dieu , & de confi- 
derable devant les hommes , 
pour sacquitcr aujourd hui 
des étroites obligations dont 
elle ejl redevable depuis plus 
d un Jîecle , a la piete de, 
vos Ancêtres , d’avoir été 
Joûmifi aux Loix de l'Eglifi , 
gj du plus grand Monarque 
de l’Vnivers, par les applt- 
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£ P I T R E. 

citions dû leur %cle pour le 
Service de l'Etat & de U 
Religion. 

En effet, MADAME, 
la vérité de l Hifloïre nous 
apprend , que Monfieur Phi¬ 
lippe Chabot, Comte de Bu- 
ranjais & de Chargny, Sei¬ 
gneur de Br ion, Grand 

Amiral de France, qui vi¬ 
vait plein d’honneur & de 
gloire fous le Régné de 
François Premier j voulant 
fraïer les routes aux Pré¬ 
dicateurs de U Foy, dans un 
Pais ou elle n avoit jamais 
été annoncée , donna gene- 
reufement à Jacques Cartier 
avec Je s Commiffîons , trois 
a iij 


E P I T R E. 

navires équipe^ à fe s fiais 
■g) dépens , munis de tout ce 
mi était necejfiire pour en 
faciliter les premières décou¬ 
vertes , & jetter les fonde, 
mens de cette florijfinte Co¬ 
lonie de la Nouvelle France T 
que l'on voit aujourd'hui fi 
bien établie dans le Canada y 
tranfpirant dans le cœur 
de ce fameux Pilote 5 une 
partie de cette noble ardeur , 
fi commune & fi naturelle à 
tous ceux de votre M.aifon y 
d'amplifier S? d'étendre la 
gloire de J e s u s-C h rist 
g.j de nos Rois y il luy com¬ 
manda d'y arborer la Croix , 
les Fleurs-de-lys , tS cette ce - 





E PITRE. 

îebre Infcrtption , qui acquit, 
à la Monarchie Françoi/è 
plus de deux mille lieues de, 
ces va fie s Montrées , l'année 
1535. le fixiéme Juillet > quelle 
parut pour la première fois 
dans la Gajpefie , & peu de 
jours après fur les rivages 
(&J les cotes du Fleuve 
de Saint Laurent , en ces 
termes : Francifcus Primus, 
Dei gratiâ, Rex Franco- 
rum, régnât. 

C'efl ainfi , MADAME, 
que toute la France efi re¬ 
devable a vôtre augufie 
Mai fin , de la conquête de 
ce nouveau Monde , & que 
par un effet fingulier de la 
â iiij 




E P1 T R E. 

divine Providence , nos Sau¬ 
vages Gafpefiens virent , 
avec autant de joie que de 
fkrprifè , dans leur Pais, 
une Croix femblable a celle 
quais adoroient fans la con¬ 
naître : Ils la figuraient 
€«? la portaient religieufe- 
ment deffus leur chair & 
deffius leurs habits \ elle pre- 
fidoit dans leurs (fonlcils , 
dans leurs Volages , tS dans 
les Affaires les plus impor¬ 
tantes de la Nation : leurs 


Cimetières paroiffoicnt plu¬ 
tôt C hré'tiens , que "Barbares, 
par le nombre de 
faifoient mettre 
tombeaux \ en u 


Croix qu Us 
leurs 
mot , cé- 














E PI TR E. 
toient, MADAME, des 
Athéniens d un nouveau 
Monde, qui rendoient Leur 
hommage & Leur adora¬ 
tion à la froix d'un Dieu 
qui leur était inconnu , dans 
le tems même que les Prin¬ 
ces d Epinoy & de Melun en- 
treprenoient genereufement 
les <votages les plus célébrés 
de la Perre • Sainte , avec 
Saint Louis & nos autres 
’dyois de France , pour la 
retirer de l'opprobre ou elle 
étoit parmi ces Nations In¬ 
fidèles , & la fia. re adorer 
par tout le Monde. 

Anmci.de l'efpritde Saint 
'Paul) ces Grands Hommes , 


E PIT R E- . 

MADAME,** vouloiltlt 

point , ^ f 

Jbsus-Christ, dautre 

gloire , que celle qu ils re¬ 
cherchaient avec emprejje- 
ment dans ht Crois u Fi s 
de Dieu : & ne comptant 
pour rien ni le gran 
nombre des Victoires qu ils 
awoient remportées far les. 
Ennemis de la Foi , ni ces 
faits d'Armes héroïques qui 
leur acquirent le farnom de 
Charpentiers, d caufe de la 
force vittorieufe de leur bras , 
de la pefanteur de leurs 
coups -, ils fefaïfoient princi¬ 
palement honneur de Jè croi- 

fer avec les plus Braves du 





E P I T R F. 
Roiaume', p ortoientpublique¬ 
ment cefiacre Signe de notre 
Salutj comme la marque écla¬ 
tante de leur Chriflianifine ; 
fiaifioient leur Tefiament , & 
difpofoient de leur Maifion 
avant leur départ pour U 
€onquéte de la Terre- Sainte, 

; dans le dejjein d'y être Mar- 
s tyrs , ou d'y faire regner 

i I Esu S-Christ : cétaient 

ii des Heli , qui mouroient à 

h tout moment de regret, de 
k voir cet Arche d alliance en 
if, ^ puijpincc de ces Philifiins 

m indomptab'es • gJ 2 / s vou¬ 
lu loicnt enfin 3 qu elle fiât gra- 
n- vée dejfius leur Maufalée , 
b ** €c le* Armes de vôtre 






EPI T RE. 

éMdifon , pour marquer J 
toute la l>ofier né , quils 
Je mcttoient encore apres la 
mort fous la protection de 
la Croix du Fils de Dieu y 
dont ils aboient durant la 
njie fûtenu les interets , 
avec tant de %ele & de 
gloire. 

Je pajferois, MADAME, 
les bornes d'une hpître , & 
je reeonnois avecplaifir qu il 
me faudrait de gros volumes , 
fi je v ou lois rapptller ici la 
mémoire glorieujè & triom¬ 
phante de ces Jlluflres Hé¬ 
ros ; l'antiquité de leur No. 
blejje , plus ancienne même 
que la naijfance du fbriftia- 
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H P I T R E. 

nifine dans notre France ; 
au rapport de Grégoire de 
Tours , qui la fait défendre 
de ce fameux Aurelian , le. 
quel ménagea le Mariage de 
Sainte Clotilde & du Roi 
Clovis , avec tant défiagefiè y 
de conduite de prudence } 
que ce grand Prince luy don¬ 
na pour récompenfe de cet 
important fervice , la Comté 
de Melun avec fs dépen¬ 
dances : ces pompeufes & 
magnifiques Alliances de vo¬ 
tre Maifon y avec les Têtes 
couronnées , es ce qu'il y 
a de plus Noble & d’Au- 
gufie dans l Europe ; la 
pi Oj on.ie érudition d un fi 


EPITRE- 

grand nombre de fça'vant 
%reUts , dont les Lume¬ 
ns Orthodoxes ont iüuj~ 
trè l'Sghfe de Issus-. 
Christ, €s? dijfipe les te - 
nebres & les erreurs que 
•voulaient la perdre , ou U 
corrompre : la, V<ertu au fiere 
çÿ la Sainteté de tant d'Ab- 
helfes f qui ont fonde , re~ 
formé Çÿ Jantifie les Cloîtres: 
cette Pieté & cette Miferi - 
corde fi naturelle &fi <vifible , 

' par la fondation de tant de 
Contents , d'EglifeSy de Cha¬ 
pelles t <£ Oratoires &) d’Hô¬ 
pitaux , dotez, des biens de 
evos Ancêtres , £î? fout en us > 
MADAME, devospro - 




E PITRE. 
pvts Libéralité^ a, B ethune y 
a la Bafiee „ à Abbeville , k 
^Bauge y & dans plufieurs 
autres endroits du T^oiau- 
me. 

f e /trois infini , M A~ 
t) A M E , Cg? j'o/e même 
dire , avec toute la fran¬ 
chi/e & la candeur que ms 
donne mon Pais natal y il 
feroit inutil de faire ici le 
détail des Allions & des Ver¬ 
tus héroïques de vos Jlluftres 
Predecejfeurs-, puifqu il fem . 
ble que la Nature (efi la 
Grâce aient heureujement 
concouru , pour réunir en 
votre Ter/onne , tout ce 
que lune & (autre leur 



E PITRE. 
avoit donné de Nobteft * 
de Vivacité d efprit , * 

f mduite , de Sagejfe , * 

Courage , de Vertu, g 
Pieté, de Foi & de Re¬ 
ligion , qui paroijfent > au¬ 
jourd'hui avec tant d éclat 
dans vôtre lUufire Perfon. 
ne , que mous ne vous at¬ 
tirez pas moins de Béné¬ 
dictions , que mademoifel- 
le de Melun vôtre Sœur 
■en a reçues, en (vivant & 
en mourant en odeur de 
Sainteté , dans la pratique 
des Vertus les plus éminen¬ 
tes du chrifüanïfme , fur 
hfquelles vous prenez, plai- 
fir de regler & de former, 

toutes 
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toutes les Actions de vôtre 
vie. 

En forte que s'il ni' é- 
toit permis de faire un 
défi ftmbUble a. celuy du 
Sage , parlant de la Femme 
!f Forte , ce fer oit , M A- 

** DAME, pour en trou. 

f* fier me qui pût imiter fur 

1 • Vous , cette grandeur dé Ame 

& de Zele , qui vous 
vf attache inviolablemcnt aux 

$ intérêts de Dieu , de la Re- 

tiglon fg) de l’Etat ; cette 
M élévation & cette étendue 

fi- de Genie univerfèl, qui ne 

M vous laijfe rien penfèr que 

il - de noble : cette (hanté fans 

ci borne , qui rend vôtre cœur 

■ci e 


EPI T RE. 

fenfible aux miferes d atC 
trut ) ou^vvt wos mains dus 
libéralité^. & aux profitons 
de vos grandes tichejfes^pour 
les foulager ; fait de vôtre 
Maijon ïa%de & le refuge 
des affligeas plaide auprès 
du Roi @r des Miniftres , 
en faveur des mi ferab le s ; 
rend vôtre abord facile & 
aifé aux Grands (êfi aux 
Petits s vous porte à faire 
du bien a tout le Monde ; 
vous iofpire cette Humilité 
fans bajfejfe , & cette fainte 
Fierté fans orgueil vous 

donne enfin un Cœur félon 
le Cœur de Dieu , qui vous 
mérité aujourd'hui t avec tant 






E PI T R E. 

• de juftice , l'eftime du plus 

* Grand des Monarques , 
u la vénération de la Cour. 

»r Que votre modeftie , 

t< M A D A M E,ne s'en offen- 
i»< fe pas : ennemie de la flate- 
m rie gj de la vanité , I on fiait 

w, vous ne fonder vôtre 

Grandeur , que fur ce qui 
1 g rendre agréable à 

m celuy qui n'eleve une ame 
tin aujf Chrétienne que la vô~ 

é\ tre , qu autant quelle s'a- 
‘jliti neantit en fa prefince ; mais 
lifti enfin , quand je v ou droit , 
M# complaire , p a fier 

((lui fus filence le peu que je 
viens de dire de tous ces 
0 rares Avantages de Nature 

é ij 
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& de Grâce que vous pojfe- 
de^y ils rien feraient pus 
moins connus de toute la 
Terre , pur les réjallijfcmens 
gf les imprefjions fenfibks 
que vous enfuîtes dans le 
cœur & dans l’efprit de 
éMcffieurs les Princes vos 
Enfin s y qui fi font diftin- 
gue^dans leur première Cam¬ 
pagne y avec tant de Valeur, 
d'Intrépidité , de fonduite 
de Sagejfe , que le Roi a 
bien voulu confier d la bra¬ 
voure de éMonfieur le Prince 
a Bpinoy , d l'âge de dix- 
huit ans y le Régiment de 
Picardie y fgf gratifier Mon * 
fieur fin Frere , d'une Com- 







E PITRE. 

pagnie de fav alerte , pom* 
reconnaître & animer la Va - 
leur de ces deux jeunes Héros , 
qui donnent de fi belles ejpe- 
rances à tous les braves du 
Roiaume. 

Dignes du choix de Lou is 
le Grand, fainte- 
ment animer de ce %ele tout 
de feu de leurs Genereux 
Ancêtres y pour la Religion 

t Etat , on les a vû cou¬ 
rir â la Gloire , & fuL 
vre Monfeigneur en Alle¬ 
magne , pour foûtenir les 
mêmes interets : ils fe par- 
tagent aujourd'hui en Elan- , 
dre Ç«f fur le Rhin , afin d'ê¬ 
tre par tout les Dêfenfeurs> 







1 P I T R E. 

des Autels , & faire revivre 
avec la mémoire , le Courage 
g) le Zele des Guillaumes , 
des Adams de JMelun , çt) 
des autres Héros du Chriftia- 
nifine , qui ont arreté les 
progrès des Infidèles, domp* 
té la rébellion des Héréti¬ 
ques } Çÿ vaincu par tout les 
Ennemis de la France. 

‘Tenetré donc que je fuis-, 
des fentimens dun pro fond 
refpecî pour la Vertu d'une 
éMere fi Glorieufe , fg) char¬ 
mé du Zele & de la Genero- 
fié des F nfans fi dignes de 
leur Naijfiince -, que dois-je 
faire , MADAME, après 
avoir pris la confiance de 












EPITRE. 

r ( vous dedier la Nouvelle' 

Il Relation de la Gafpefie 

î, pour la donner au Public 

tl Jom rvos aufipices ? finon d'of- 

itf. frir a Dieu mes Prières f 
lis mes Vaux fg) mes Sacrifices , 

i f> P our le conjurer infirment 

tu de ver fer avec abondanceJur 

lis votre llluflre Perfonne , la 

plénitude de fis Bénédictions , 
ù; & de confier ver Mejfieurs les 

mi Princes vos Enfians y dans 

ntl les dangers , les périls , & 

if- I e5 hasards de la Guerre y 

ro. où l'intrépidité de leur Cou- 

il fage , ficondé d un véritable 

-j( le de Religion } les expofi 

4s a tout moment , pour la fid- 

il Solicité , & le Service du 
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premier , du plus Auguflel 
& du plus Religieux Mo¬ 
narque du ChriFiianifme 
Je me trouve, MA¬ 
DAME, d autant plus 
obligé a, ces jufles devoirs, 
qu aïant l'honneur d être 
non-feulement Gardien des 
Recollets de Lens, qui ont 
le bonheur d'annoncer l E- 
vangile de J e su s-Christ 
a vos Peuples de la Princi¬ 
pauté d'Epinoy, mais encore 
Supérieur d une Communau¬ 
té aujf reguliere , & auffi 
xelée pour la perfection Re- 
ligieujè , que celle de vos 
Pilles de la Baffée , dont 
vous êtes la Fondatrice ; 


avec 
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j flous devons tous cnfemble 
reconnoître devant Dieu , 
aux pieds de /es Autels] 
les pui/fantes obligations que 
m nous vous avons, çÿ à tou- 
\ te vôtre Iüuflre Famille-, 

dans l'efperance que vôtre 
k bonté voudra bien rece¬ 
nt voir ce petit e/fai de 

E- l Htftoire de U Gafpefe , 

st au/fi favorablement quelle 

ici. ma reçu mai-même , lorf 

m que fai eu l'honneur , à 

» mon avivée à Paris / de 

4 Soigner, comme je 

fais encore a prefnt, avec 
0 t ou t le re/pecl quil me fi 

M fwffible , que je fuis & 

î: 
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Vôtre très - humble & tres- 
obeiiFant Serviteur, Frere 
Chrestien le Clercq^, 
Millionnaire R ecollet de la 
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Extrait du Privilège du Roi . 
Ar Grâce & Privilège du 



X~ Roi, donné à Paris le30. 
Décembre 1690. figné, par le 
Roi en Ton Confeil, Ménes¬ 
trel 3 II eft permis au R. P. 

CHRESTIEN LE CLERCQjVlif- 
lionnaire Recollet,Gardien du 
Convent de Lens en Artois, de 
faire imprimer par qui bon luy 
femblera , un Livre intitulé 
Nouvelle Relation de la Gafpejïe , 
qui contient les Mœurs & la Reli¬ 
gion des Sauvages Gafpejiens 
forte Croix, adorateurs du Soleil, 
& autres Peuples de l'Amérique 
Septentrionale , dite le Canada , 
durant le tems & efpace de 
huit années confecutives, à 
compter du jour que led. Livre 
fera achevé d’imprimer pour la 
première fois : Et défenfes à 
tous Imprimeurs ôt Libraires 



deTimprimer, vendre & débi¬ 
ter, fous quelque pretexte que 
ce foit , même d’impreffion 
étrangère, ou autrement, fans 
Je confentement dudit Expo- 
fant, ou de Tes aïans caufe y à 
peine de quinze cens livres 
d’amende, païables par chacun 
des contrevenans, confifcation 
des éxemplaires, & de tous dé¬ 
pens, dommages Sc interets, 
comme il eft' plus amplement 
porté par ledit Privilège. 

Pegiftrê fu* le Livre de la Commu¬ 
nauté des Libraires & Imprimeurs de 
Paris, le 5. Janvier 1691. fuivant 
l'Arrêt du Parlement du 8. Avril 
1653. & cchry du Confeil Privé du 
7 (odu 17. Février 1665. 

Signé, Aùboüyn, Syndic . 

Ledit Reverend Pere a cédé fon Privi¬ 
lège à Amablb Auroy Marchand Li¬ 
braire. 

A(levé d'imprimer pour U première fois, 
le 'vingtième Avril 1691 . 

NOUVELLE 



/ 





N OUVELLE 

-RELATION 

de la 

g A S P E S I E. 


CHAPITRE premier. 

T>e la Gafpejîe en general. 

A Gafpefie ou Gafpé, 
d’où nos Sauvages ti¬ 
rent leur origine & 
leur nom de Gaipefiens, n’a 
pas feulement été fameufe & 
remarquable parmi les Na¬ 
tions de l’Amerique Septen- 

A 













ancienne 6c ordinaire que les 
premiers Chefs 6c les Capitai- 


nés, qui font les Rois 6c les 
Souverains de c£s Peuples, y 
ont établie pendant le cours 
de plufieurs fiecles, comme 
le Siégé de leur Empire, 6c 
d’un Gouvernement tel qu’il 
le peut trouver dans le Ca¬ 
nada , parmi les Barbares de 
la Nouvelle France } foit aufli 
par les guerres fanglantes, 6c 
la fureur de leurs armes victo- 
rieufes 6c triomphantes, qu’ils 
ont autrefois portées jufques 
chez les Efitimaux, 6c les au¬ 
tres Sauvages qui demeurent le 
long des côtes du grand fleuve 
de Saint Laurent : Mais elle eft 
encore très conliderable par¬ 
mi nous, tant par la pêche de 


Morue que l’on y fait tous 
les ans, que par la mine de 







de U Gâfpejte. j 

Plomb qu’on y a découvert de¬ 
puis quelques années, laquel¬ 
le toutefois on a été malheu- 
reufement obligé d’abandon¬ 
ner , après y avoir fait une tres- 
grande dépenfe 5 cette mine 
n’aiant pas été jugée aftez a- 
bondante pour en retirer le 
profit & les avantages qu’on 
en efperoit : peut-être , à ce 
que j’en ay pu juger lorfque 
j’étois fur les lieux , parce que 
les Mineurs que l’on y avoir 
envoïez de France* ont voulu 
trouver fur le haut, le pillon 
qu’ils euflent ptl trouver beau¬ 
coup plus facilement au bas 
du rocher qui cache ce métaii, 
dont l’efpece approche da¬ 
vantage , ou pour le moins 
autant de l’étain , que du 
plomb. 


Ce lieu donc, qui eft pro¬ 
prement ce que nous appel- 
A ij 




4 Nouvelle Relation 
Ions Gatpefie , ou autrement 
Gafpé , eft un Pais plein 
de montagnes , de bois oc 
de rochers, dont la terre e 
tout-à'fait fterile 6c ingrate: 
en un mot, c’eft une Baye qui 
eft à l’embouchure du fleuve 
de Saint Laurent, à la hauteur 
de quarante - huit degrez, lur 
quatre à cinq lieuës de largeur, 
6c fix à fept de profondeur, qui 
fe termine par un très - beau 
baflin Sc. trois rivières fort poif- 
fbnneufes, lefquelles le divifent 
bien avant dans les terres. Elle 
n’eft éloignée que de fept lieuës 
de l'IllePercée, qui n’eft pas, 
comme quelques-uns fe l’ima¬ 
ginent , une Ifle capable de lo - 
ger des Habitans j puifque ce 
n’eft qu’un rocher fort rude, 
efearpé de toutes parts, d’une 
hauteur extraordinaire, 6c d’u¬ 
ne élévation furprenante. Il eft 








de U Gaffe fie. y 

meme tellement percé dans 
trois ou quatre endroits diffe. 
rens, que les chaloupes paf~ 
fènt toutes matées ÔC à pleine 
voile par la principale de fes 
ouvertures : C’eft de.là qu’il 
tire Ton nom de l’Ifle Percée, 
quoique ce ne foit véritable- 
ment qu’une Peninfule ou 
Prefqu’ifle, dont on peut fai¬ 
re aiiément le circuit à pied, 
lorfque la marée eft bafle , 5c 
n’aïant la reflemblance d’une 
Ifle qu’à marée haute. Elle 
n’eft leparée de la Terre, ferme, 
que de deux à trois arpens de 
terre: il femble même qu’elle 
y ait été jointe autrefois, 6c 
qu’elle n’en ait été divifëe que 
par les orages 5 c les tempêtes 
de la mer. 


Nous y avons une Million 
aflez confiderable} d’où j’ap- 
prens avec bien de la douleur 
A iij 





6 Nouvelle Relation 
par un de nos Miffio nna ^ s * 
le Reverend Pere Emanuel 
Jumeau , qui eft de retour 
du Canada , dans le tems 
même qu’on imprime cette 
Hiftoire , que l’Hofpice & 
l’Eglife que nous y avions 
fait bâtir, & que les Sauva- 
ges les plus barbares de la 
Nouvelle France avoient en 
finguliere vénération > n’ont 
pas été à l’abri de la fu¬ 
reur & de la rage des An- 
glois , Hollandois & -J?ran- 
çois renégats, qui ont tout 
réduit en cendres , avec des 
circonftances capables de fai¬ 
re frémir d’horreur l’Enfer 
même. Voici le contenu de 
la Lettre que ce bon Reli- 1 
gieux m’écrit de Pille Dieu, 
du quinziéme d’O&obre mil 
fix cens quatre-vingt-dix. 




de la Gafpefîe, 
Mon Rever end Pere , 
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le pajfe fous Jilence le détail 
affligeant du naufrage que nous 
fîmes l'année pajfée , dans une 
nuit affreufe , le vingt troijtè- 
me de Novembre , contre le Cap 
des Rofiers , a quinine lieues 
de l'ijle Percée , & du mal¬ 
heur que nous avons eu celle-cy, 
d’avoir été pris par un Armateur 
de Fit (fugue , a cinquante lieues 
de la Rochelle ^pour vous faire part 
de lu douleur qui feule m’occupe 
entièrement à prefent , & qui , je 
m’ajfùre, ne vous affligera pas 
moins que moy , puifque j'ay été 
le témoin des peines que vous 
vous êtes données pour l’éta¬ 
blissement de notre Mijfion de 
l' 1 Je Percée , d? du 7gle avec 
lequel vous y avez, procuré la 
gloire de Dieu , & le fai ut des 
A inj 
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âmes. Il fiemhle que notre Sei¬ 
gneur n ait voulu me confervsr 
la vie dans le naufrage^quepour ê- 
tre au fri le témoin de la ruine totale 
C' de l'entière défilât:on de ce lieu; 
afin de vous en fairt moy-meme 
la relation , qui donnera ajfez, à 
connoître a tout le monde , juf- 
qu à quel exccz> d'impiété & de 
fureur l'Herefie peut monter , 
quand une fois elle fe trouve en 
état de tout entreprendre & de 
tout éxecuter par le miniftere de 
fis adhérants. C'eft peu de vous 
dire , qu'au commencement du 
mois d'Août dernier, deux fré¬ 
gates Angloifies parurent fous le 
Pavillon de France , d la rade de 
l'ijle de Bonavcnture, & par 
ce Jlratagème fe faifirent aifément 
de cinq navires Bêcheurs , dont 
les Capitaines & les équipages > 
qui et oient alors entièrement oc¬ 
cupez. à la pèche , furent tous 
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obligez, de fie fiuvtr a Jjfuebecî 
farce quils ri étaient fai en état 
de fe défendre , ni de refifter a 
tant déc Nations liguées contre- 
eux. Enfuite, ces ennemis jurez^ 
de l'Etat & de la Religion aïant 
tenté une defcente à terre , qui 
leur reufft comme ils le fioubai- 
trient, ils y fe journéecnt pendant 
huit jours tous entiers, oit ils 
commirent cent impiétés^, avec 
tous les defordres imaginables i 
mais entre autres ebofes ils pillè¬ 
rent, ravagèrent & brûlèrent les 
mai fi ns des Habitons , qui font 
bien au nombre de huit ou dix 
Familles , & qui pour la plufpart 
s'étaient déjà réfugiez, dans les 
bris avec précipitation , pour é- 
viter la rencontre & la cruauté 
de ces impitoïables Hérétiques , 
qui faifiient un horrible carnage , 

< & mettaient tout a, feu & à 
ftng. Iefitmis d’horreur au fini- 
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fie fouvenir des impiétéz^ & 
des facrilcges que ces feclerats 
commirent dans notre Eglife , qui 
leur fervoit de corps de-garde, & 
de lieu de débauche} lefquels ani¬ 
mez^ du meme efprit que les Ico - 
no cia fies , briferent & foulèrent 
aux pieds nos Images , contre lef 
qutlles ils fulminaient mille im¬ 
précations , avec des invectives 
& des injures , comme Jt elles 
eujfcnt été vivantes. Les ta - 
bleaux de la fainte Vierge & de 
faint Pierre ne furent pas èxemtt 
de leur furie , ni de leurs empor¬ 
tement ; puifque tous deux furent 
criblez ^ de plus de cent cinquante 
coups de fuzil , que ces malheu¬ 
reux làchoient , à chaque fois qu’ils 
prononçaient par moquerie & par 
denjion ces mots des Litanies \ 
San&a Maria, ora pro nobis : 
San&e Petre, ora pro nobis. 
Tas me Croix néchapa a leur 
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^ î fureur, a la referve de cette que 
dnii j'avois autrefois plantée fur la 
M* Table à Rolland, qui four être 
fur une montagne de trop 
'‘ J * cile accez^-, fubfifte encore a pre- 
tato fent toute fuie , comme le monu- 
wlim ment facré de nôtre Cbriflianif- 
me. Les fcrilcges de Baltafir, 
Ht» qui prophana autrefois, au milieu 
’tiïiu d'un feflin, les vafes facrez^ du 
fi à Temple de Ierufilem en y faifant 

’m li boire fes Couuifins & fes ( on- 
f(f £ cubines , furent les mêmes que 
ém commirent ces Heretiques , lef- 
flf quels au milieu de leurs horribles 
/«ffl débauches , tant de jour que de 
lf0 nuit, beuvoient dans nos Calices 
nÀ des rafades, à la fiant é du Prince 
if d’orange, qu ils benijfoient -, ful- 
minant au contraire mille impre- 
I0i cations contre leur Roi légitimé . 
nobs le Commandant, pour fe diftin - 
Dobi guer autant par fes impiétés ^ 
i I) q u l l l'étoit par fin caractère, fe 
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revêtit de la plus belle de nos 
Chafubles ; & par une oftentation 
aujji vaine que ridicule , fe pro¬ 
mettait fur la greve, avec le So¬ 
leil d’argent, qu'il avait fait at¬ 
tacher fur fon bonnet > obligeant 
fes camarades , par mille paroles de 
dijfolution , d luy rendre les mêmes 
honneurs & les mêmes révéren¬ 
ces , que les Catholiques rendent 
dans les Procédions les plus fo- 
lemnelles , au très fini Sacrement 
de l Autel, ils achevèrent enfin 
toutes ces impiétépar une ce¬ 
remonie autant extraordinaire 
dans fia forme , qu elle eft ex* 
travagante & abominable dans 
toutes fes circonflances. Ils pri¬ 
rent les Couronnes du faiht 
Sacrement & de la fainte 
Vierge , qu'ils poferent fur la 
tete d un mouton : Us lièrent les 
pieds de cet animal ; <£ l'aïant 
couche fwr la Pierre confacrée du 
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ni; maître si ut cl , ils / égorqerent , 
’i« le facrifierent , «r» dérifron du 

» Sacrifice de U fainte Mtffe , pour 
Si. remercier Dieu ( 4 « y«ï/.r 
«• frient ) premiers avantages 
flf quils remportaient fur les Pa. 
i fifres de la Nouvelle France. Ils 
#1 mirent enfui te le feu aux quatre 
» de l Biffe, qui fut bien tôt 

# réduite en cendres , de meme que 
fi. «Y/*? l'JJl e g e 

m Bonaventure , eut aujji une 
fi pareille deftinée , après q u ‘il s en 
eurent brif les Images , ««- 

« ^us les ornement a grands 
f , coups defabre. Vous pouvegbien 
» j*g et > far la douleur que vous 
(• re JT ent( \. au fimple récit que je 
it vous fais de ces deftfrres , m. 
j yV finalement tou- 
i 1 lorfque dans l'endroit mê¬ 
me ou avait été le maître Nu- 
t tel de notre Eglife \ j'y trou- 
1 vay encore la carcaffe du mou - 
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ton qui avoit fervi de victime 
nu facrifice abominable de ces 
impies. Outré & pénétré de dou¬ 
leur de voir ainfi toutes les Croix 
de cette Miffion hachées par mor¬ 
ceaux , ou renverfées par terre , 
je formai en meme - tems la 
refolution de rétablir les prin¬ 
cipales i a quoy je r suffis , avec 
le fecours charitable des Habi¬ 
tant , qui fe portèrent à ce faint 
ouvrage avec encore plus de pie te 
& de dévotion , que ces mifera- 
hles Heretiques n avoient fait 
paroitre de fureur & de rage à 
les renverfer : Mais bêlas ! mon 
cher Pere , fay grand fujet de 
croire , & je crains bien quelles 
ne njfentent encore les effets fi¬ 
ne /les d'une fécondé defeente de 
ces ennemis jurez ._ de notre fainte 
Religion ; puifque deux jours a- 
prés l'érellion de ces Croix , c'e/l 
à dire le dixième de Septembre , 
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nous fûmes obligez^de eouper in- 
cejfamtnt nos cables , (fi de faire 
voile à la vue de fept navires 
ennemis , qui nous donnèrent la 
chajfe dune étrange maniéré y 
mais dont nous- echapàmes enfin 
heureufement , à la faveur de la 
nuit, pendant laquelle nous vîmes 
K avec regre11outes les Habitations 
j. de la petite riviere en feu. Dieu 

I lift l’embarras (fi les inquiétudes 

II 0t * non* nous trouvâmes alors , 
j. n aïantpoint de lefie ce qu'il nous 
i en fpour forcer de voile , afin 
i de nous eloigner plus promtement 
% de i [fie Percée, comme nous le f>u- 
i baitions ; (fi outre cela , manquant 
It de pain, d eau douce, (fi en un mot , 
J. de tout ce qui étoit necejfaire pour 
h une navigation aujji longue (fi 
di duffi dijficile , que celle de Ca- 
k n *da en France ; mais enfin , nô- 
’ij tre Seigneur nous délivra de tous 
1 ces dangers par fa mifcricorde , 
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Q. particulièrement de l Arma- 
teur de Fleflngue , qui s’étant 
rendu maître de notre vaijfeau , 
nom pilla, entièrement ; & »£ 
nom aïant retenu que quatre d 
cinq heures dans fon bord , nom 
renvoi'a dans notre navire, apres 
beaucoup de menaces & de mau¬ 
vais traitement : ér deux jours 
apres , étant derechef pourfuivi 
par un autre vaijfeau , nom dé¬ 
couvrîmes beureufement ÏJjle- 
'Bieu , ou nous venons de mouil¬ 
ler l'ancre à la radc,& d oit je vous 
écris cette Lettre , dans l’efperance 
de vous entretenir plus amplement 
des malheurs de notre Mijfion de 
l'IJle Percée. Souvenez^ vous ce- 
pendant de moy dans vos faints 
Sacrifices, & me croies^ pour l’é¬ 
ternité tout d vous. 

Nous avons (ans doute lieu 
de croire, par tant d’horreurs 

&de 
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& de fàcrileges, que ces Im¬ 
pies ne reüffiront pas dans le 
projet pernicieux qu'ils ont 
formé, de defoler entièrement 
la Colonie de la Nouvelle 
France > & que le Seigneur, 
qui fe joue comme il luy plaît 
des deffèins desméchans, pro¬ 
tégera fes fideles Sujets contre 
les ennemis jurez de fon faine 
Evangile, 6c délivrera fon Peu¬ 
ple de l’opreflion & de la ty¬ 
rannie de ces cruels Pharaons, 
en donnant la vidoire aux 
Canadiens, {bus la conduite 
de Monfieur le Comte de 
Frontenac j ce que nous avons 
lieu d’efperer , fuivant les der¬ 
nières nouvelles que nous a- 
vons reçues du Canada. 

, L’Eglife de cette Million 
ctoit deftinée au Prince des 
Apôtres, & la ceremonie que 
l’on eu fit penfit me coûter la. 
B 
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vie : puifque pour la rendre 
plus célébré, pins pompeufe 
èc plus magnifique , m étant 
embarqué dans un canot avec 
trois denos Sauvages, afin d y 
apporter tout ce que j’aurois 
pû trouver d’ornemens,Ie mau¬ 
vais tenus nous furprit : la mer 
changea prefque en un momét. 
Il s’éleva enfin un orage & une 
tempête fifurieufe, qu’elle brifa 
& emporta les deux extrémitez 
de nôtre canot, de maniéré que 
nous nous trouvâmes dans l’eau 
jufques à la ceinture, ôc dans un 
danger manifefte de périr & 
de nous perdre tous, fans le 
fecours charitable de nos Sau¬ 
vages 5 car ces Barbares, qui 
étoient alors , par bonheur 
pour nous , cabanez fur les 
rivages de la mer , s'appelè¬ 
rent heureufement de nôtre 
difgrace t Ils en furent fi fen»- 
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fiblement touchez, qu’ils quit¬ 
tèrent promtement leurs ha¬ 
bits , &: par une generofïté que 
nous ne pouvons allez recon¬ 
naître ni admirer, les uns fe 
jetterent tous nuds à Ja nage, 
ôc quelques autres s’embar¬ 
quèrent avec tant de fuccez 
dans leurs canots, qu'ils nous 
délivrèrent enfin du péril OÙ 
nous nous étions roalheureu- 
fement engagez. Nos Capi¬ 
taines François voulurent re- 
connoître par leurs fefhns Sc 
les prefens, qu’ils firent gene- 
reufement à tous ces Sauva¬ 
ges, les bons offices qu’ils ve- 
noient de rendre à leur Mif- 
Fonnaires j. & par une fainte 
émulation, ces Meilleurs vou¬ 
lurent bien donner auffi tout 
l’éclat, & faire paroître toute 
la ferveur qu’on pouvoit fou. 
naiter dans un Païs barbare > 
B i) 
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& dans une conjoncture li ta- 
cheufe, pour honorer la ce¬ 
remonie de la Dédicacé de la 
première Egiife qu’on ait ja¬ 
mais érigée à la gloire de Dieu 
dans ce lieu de pêche, depuis 
TétablilTement de la Foi, fie 
la naiffànce du Chriftianifme 
dans la Nouvelle France; 
comme vous le pouvez voir 
fort au long, dans le Livre que 
j ? ay fait du premier ètablijfement 
de U Foi dans U Nouvelle 
France , qui fe vend chez le 
même Libraire. Cette Million, 
avec celle de Tille de Bona- 
venture ,.qui a Sainte-Claire 
pour Titulaire 8c pourPatro- 
ne, fie qui n’eft éloignée de 
Tille Percée, que par le tra¬ 
jet d’une petite lieuë, nous a 
été donnée du confentement 
de Monfeigneur de Laval, a- 
lors Evêque de Petrée & Yi» 
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caire Apoltohque, mais de¬ 
puis premier Evêque de Que- 
bec 5 par Monfieur le Com¬ 
te de Frontenac Lieutenant 
General des armées du Roi y . 
Gouverneur de toute la Nou¬ 
velle France : afin que rien ne 
manquât au zele infatigable 
qu’il a toujours fait paroître 
pour le foulagement fpirituel 
& temporel des Sujets de fa 
Majefté, qui viennent négo¬ 
cier , pêcher , ou s’habituer 
dans cette nouvelle Colonie. 
Les Recolets luy feront à ja¬ 
mais redevables de l’honneur, 
d’avoir été les pr-emiersMiffion. 
naires fedentaires de cette belle 
Million,qui s’eft rendue célébré 
& floriflànte, par les travaux 
& les foins ApoltoJiques qu’ils 
ont pris pour le falut des Fran¬ 
çois & des Sauvages qui la 
compofenc aujourd’huy. C’glb. 
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là où les Révérends Peres Hi- 
larion Guefnin & Exuper de 
Thunes ont fignalé leur zele 
& leur pieté , avec une édifi. 
cation lioguliere de tous ces 
Peuples. 

Le très Révérend Pere Po- 
tentien Ozon, Provincial des 
Recollets de Saint Antoine de 
Pade en Artois, qui pafla en 
qualité de Commiffaire & Su- 
perieur de nos Millions en 
1675. m’y deftina la même 
année, pour y continuer le 
bien que ces illuftres Million¬ 
naires y avoient déjà fain- 
tement commencé. Le Lion 
d’or, commandé par le Capi¬ 
taine Couturier, fut le vaifleau 
fur lequel je m’embarquay* 
afin de me rendre au plutôt à 
l’l£le Percée. Nous y arrivâ¬ 
mes le ving-feptiéme Odobre 
de la même année, après avoir 
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efTuïé mille dangers 5 mais en- 
tr’aurres une tempête ft fâ- 
cheule 8 c fi violente , touc 
proche de la fameufe Ifle 
d’Anticoflie, que nôtre Capi¬ 
taine fe voïant dans l’impof- 
fibilité de refifter à la fureur 
de l’orage, prit la refolution 
de repaflèr en France t fans 
mouiller l’ancre à la rade 
de l’ifle de Bonaventure, 8 c 
ainfi d’y abandonner les hom¬ 
mes qu’il y avoir laifTez en al¬ 
lant à Québec , pour y faire 
la pêche de Morue: mais en¬ 
fin , le calme fuccedant tout 
à coup à la tempête, fur les dix 
heures du matin, fit changer 
de defTein à nôtre Capitaine* 
qui continua fa route comme 
auparavant * 8 c apres beau¬ 
coup de peines 8 c de fatigues* 
nous abordâmes , grâces à 
Dieu j fort heureufement, à 
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l’Habitation de Monfieur De- 
nys, fur les quatre heures apres 
midi, quiétoittrès bien logé, 
fur le bord d’un baffin vulgai. 
rement appelle la Petite ri¬ 
vière , feparé de la mer par 
une belle langue de terre, qui 
par l’agrément merveilleux 
qu’elle donne à ce lieu, le rend 
un léjour fort agréable. 

La lolitude où je me trouvay 
alors, fans y penfer, avec trois 
à quatre personnes qui étoient 
au fervice de Monfieur Denys, 
n’eut rien que d’engageant &c 
d’aimable pour moy : je peux 
même dire, avec vérité, qu’elle 
fut la principale de toutes mes 
confolations j puifqu’elle me 
procura tout le tems que je 
pouvois raifonnablement fou- 
haiter , pour me difpofer fain- 
tement aux fondions pénibles 
& laborieufes de ma première 

Million», 
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Million , que le mente de l’o- 
brillance venoic de confier à 
mes foins. 

Un homme , qui dans la 
baflcfle de 1cm extra&ion, 
confervoir une vertu peu com¬ 
mune èc allez rare, parmi les 
domeltiques les plus zelez 
pour le lèrvice de Dieu & de 
leurs Maîtres, adoucit beau¬ 
coup les rigueurs de notre 
hivernement, On peut dire 
que j’étois charmé du piailïr 
qu’il prenoit dans les entre¬ 
tiens que nous avions fouvenc 
enfemble , touchant l’affaire 
importantede fon falut. Il pre¬ 
noit un foin particulier de m’é¬ 
veiller tous les jours réguliè¬ 
rement à quatre heures, afin 
de me difpofer à celebrer la 
faince Melle, que jedifois or¬ 
dinairement à la poinre du 
jour, avec les Prières du ma. 

C 
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tin : 5c le loir , félon la cou¬ 
tume tres-loüable 5 c généra¬ 
lement obfervée dans toutes 
les Familles de la Nouvelle 
prance, nous difions le Cha¬ 
pelet en commun , avec les 
Prières ordinaires, qui étoient 
fuivies de la ledure des Refle¬ 
xions les plus touchantes du 
Jugement dernier, compofées 
par le très - Reverend Pere 
Hyacinthe le Febvre, Com¬ 
me c’eft un ouvrage rempli 
d'érudition, 6c des veritez les 
plus lolides du Chriftianifme, 
il m'a aufli toujours été d’un 
très-grand fecours dans tous 
les endroits differents où i’o- 
beïffance m’a defliné pour le 
fervice de nos Militons. Je 
i’appellois mon Millionnaire 
par excellence, qui pendant 
mon abfence travailioit fruc- 
tueufemenc à la ' converlion 
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des âmes j puifqu’en effet 
l’aïant une fois donné à quel, 
qu’un de ces Catholiques, donc 
la vie n droit pas des plus ré¬ 
gulières , la lecture qu’il en Ht 
pendant fix femaines, Juy inf- 
pira des fentimens d’une con¬ 
trition fi fîncere & fi vérita¬ 
ble , qu'en me remettant ce 
Livre entre les mains, il me 
ht une confeflîon generale de 
toute fa vie pafîée', apres a- 
voir été plus de dix-huit ans, 
fans fréquenter le Sacrement 
de Penitence- 

Je m’appliquai fêrieufement 
pendant tout cet hiver, à l’é¬ 
tude de certains Ecrits de la 
langue Algomquinne, que l'on 
m’avoit donnez } croïant qu’ils 
me feroient necefîàires pour 
linftru&ion des Sauvages au 
retour de leur chafTe, qu’ils 
ra.il oient à quinze ou vingt 

c Ü 
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lieuïs de nôtre Habit*»». 
Tout mon travail «pendant 
(ut inutile, car nos Gafpefiens 
n'entendoient que très- impar¬ 
faitement l’Algomquin 5 & U 
me feint tout de nouveau 
commencer i’etude des P fie - 
res Gafpefiennes que Ion 
m’envoïa de Que bec par a 
première barque, qui au com¬ 
mencement du printems partit 
pour rifle Percée. Je lesappris 
en fort peu de-t£ms,avec beau¬ 
coup plus de facilité que je 
ne me l'étois periuade î je les 
enfeignai mêmç pour la pre¬ 
mière fois à nos Sauvages, 
-avec beaucoup de fuccez,par 
des cara&eres inftrucbfs, dont 
je parlerai dans la fuite de 
cette Hiftoire. Mais enfin, 
comme toute l'application que 
je donnois pour me rendre 
fçavant dans le Gafpefien, 
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dont l’intelligence elt abfolu- 
ment neceff'aire, quelque dif¬ 
ficile qu’il foit, aux Million¬ 
naires qui veulent travailler 
efficacement au falut de ces 
Peuples , étoit interrompue 
pendant l’été, par les fervices 
que j étois obligé de rendre 
à nos François, qui viennent 
quelque-fois jufques au nom¬ 
bre de quatre à cinq cens, 
faire la pêche de Morue à 
rifle Percée: Je pris refolu- 
tion, après le départ des na¬ 
vires , de fuivre les Sauvages 
dans les bois pendant l’hiver, 
& de demeurer avec eux dans 
leurs cabanes, pour m’inflrui- 
*e entièrement dans la lan¬ 
gue Gafpeflenne , que je me 
fuis enfin rendue allez fa¬ 
milière après beaucoup de 
peines & de travaux, j’en 
ay même fait un Di&ïon- 
C iij 
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naire , que j’ay à 

Que bec , dans notre Con- 
vent de Notre-Dame des 
Anges j afin de faciliter à nos 
Millionnaires, comme il m a 
fait, tout le bien qu’il a plû 
à Nôtre-Seigneur d’operer 
par mon foible miniftere, 6c 
qu’il voudra faire par leur 
zele , dans la conveifion de 
ces Infidèles,qui habitent plus 
de deux cens lieues de ce Nou¬ 
veau Monde, 6c qui portent 
plufieurs noms differens, fui- 
vant la différence des rivières 
de des endroits les plus confi- 
derables quils habitent. 

Comme je me fuis fingulie- 
rement appliqué, par le con- 
feil de mes amis, à en con- 
noître exactement les Maxi¬ 
mes , les Mœurs 6c la Reli¬ 
gion, j’ay crû que j’en devois 
donner au Public une pein- 
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ture & une idée fidele Sc par¬ 
faite , par cette nouvelle Re¬ 
lation j trop heureux 5c trop 
fatisfait de mes peines, li 011 
en fait la ieélure avec le même 
plaifir que j’écris le détail de 
tout ce que j’ay remarqué de 
\ plus curieux 5c de plus agréa¬ 
ble, dans les Millions que j’ay 
eu l’honneur de cultiver,pen. 
* dant les douze années que 
“• j’ay demeuré dans la Nouvelle 
N France. 

C’elt une erreur qui n’eft 
que trop commune, dont il 
li- elt à propos de defabufer le 
Public. Il faut avoiier qu’on 
lé perluade trop facilement 
m- dans nôtre Europe , que les 
Peuples de l’Amérique Septen- 
»• trionale, pour n’avoir pas été 
tli- élevez dans les maximes de 
foi la civiliténe retiennent de 
% la nature humaine que lefcul 

C iiij 
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titre ffHommes Sauvages, & 
qu’ils n'ont aucunes ce ces 
belles qualitez de corps 8 c 
d’cfprit, qui diftinguenc l’ef- 
pece humaine de celle des 
animaux de la terre } les croïanc 
tous velus comme des ours, 
êc plus inhumains que les ty- 
gres 6e les léopards. Il eft 
bon cependant, pour corriger 
une idée fi groflïere, fi injufte 
6c fi peu raifonnable , qu’on 
fçache la différence qu’il y a 
entre nos Sauvages, 6c quan¬ 
tité d’autres Peuples feroces 
£c cruels 5 mais particulière¬ 
ment des Habitans des Ifles 
des Gorgades, dont l’Hiftoire 
fait mention qu’un certain 
Hano Capitaine Cartaginois, 
rapporta deux peaux de fem¬ 
mes toutes velues , qu’il fit 
mettre dans le Temple de 
Junon, comme un prodige 6c 
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une rareté fin u.iere : puif- 
qu’en effet nos Gafpefiens ont 
moins de poil que les Fran¬ 
çois > les aïanr vu moy même 
s’arracher celuy de la barbe 
jufques à la racine, pour n’en 
avoir non plus que les fem¬ 
mes 5 Se qu’enfin la Nature leur 
infpire aflez de tendrefie St 
de charité envers leurs Enfans, 
leurs Compatriotes , St les 
Etrangers même, pour ne les 
pas croire femblables aux ani¬ 
maux les plus feroces St les 
plus furieux, comme il fera aifé 
de remarquer dans la fuite de 
cette Hiftoire, où je ferai pa- 
roître par la fincerité de mon 
llile,le Sauvage Gafpefien, en 
quelque état qu’on le puiffè. 
confiderer. 
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CHAPITRE II. 


De l'origine des Gafpejîcns. 


'Origine de ces Peuples, 
Sc la maniéré dont ce 



Houveau Monde a ère habi¬ 
té par une multitude prefque 
infinie de Peuples de tant de 
Nations differentes, nous pa- 
roît tellement obfcure, qu’a- 
prés les recherches les plus cu- 
rieufes& les plus éxa&es qu’on 
en a faites jufques à prefênt, 
tout le monde eft obligé d’a- 
voüt r & de ccnfeffer ingénu¬ 
ment , qu’on n’en peut avoir 
une connoiffance jufte & vé¬ 
ritable. 

Il fernble que ce fecret de- 
vroit être uniquement refervé 
aux Sauvages, & que d'eux 
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feuls on en devrait apprendre 
toute la vérité} puifqu’enfinil 
a été un tems parmi nous, 
qu’on ignorait qu’il y eût une 
Amérique Septentrionale, que 
les plus fçavans mêmes ne fai- 
foient pas difficulté de loger 
dans les elpaces imaginaires, ne 
la pouvant loger dans la ca¬ 
pacité de leurs efprits, & qu’il 
n’y a pas encore ceux cens ans 
qu’on en a fait la première dé¬ 
couverte. Nos Galpefieus ce¬ 
pendant ne nous peuvent rien 
apprendre de certain fur ce 
fujet ; peut - être parce qu’ils 
n’ont aucune connoiUaoce des 
belles Lettres, qui leur pour¬ 
raient donner celle de leurs 
ancêtres, de leur origine. 
Us ont bien, fi vous voulez, 
quelque idée legere & fabu- 
leufe de la création du Monde 
& du deluge } difant que lorf- 
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que le Soleil, qu’ils ont tou¬ 
jours reconnu & adoré comme 
leur Dieu, créa tout ce grand 
Univers, il divifa promtement 
la Terre en plufieurs parties, 
toutes feparéesles unes des au¬ 
tres par de grands lacs : que 
dans chaque partie il fit naître 
un homme & une femme, qui 
multiplièrent, vécurent fort 
long-tems ; mais qu’étant de¬ 
venus méchans avec leurs en- 
fans , qui fe tuoient les uns 
les autres, le Soleil en pleura 
de douleur, &. la pluie tom¬ 
ba du Ciel en fi grande abon¬ 
dance, que les eaux montè¬ 
rent jufques à la cime des ro¬ 
chers ôè des montagnes les 
plus hautes &. les plus élevées. 
Cette inondation, qui, difent- 
ils, fut generale par toute la- 
terre, les obligea de s’embar¬ 
quer fur leurs canots d’écorce. 
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pour fè (auver du gouffre fu¬ 
rieux de ce deluge general: 
mais ce fut en va!n,car,ils 
périrent tous malheureufë- 
ment, par un vent impétueux 
«qui les culbuta, & les enleve- 
lit dans cet horrible abîme j 
à la referve cependant de 
quelques vieillards & de quel¬ 
ques femmes, qui avoient été 
les plus vertueux & les meilJ 
leurs de tous les Sauvages. 
Dieu vint enfuire, pour les 
confolcr de la mort de leurs 
parens & de leurs amis: apres 
quoy il les laifla vivre fur la 
terre, dans une grande &heu- 
reufe tranquillité -, leur don¬ 
nant avec cela, toute l’adrefle 
& l'induftrie neceflaire pour 
prendre des caltors Sc des ori¬ 
gnaux, autant qu'ils en au- 
roient bdoin pour leur fub- 
fiftance. Ils ajoutent encore 
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quelques autres circonftances 
tout-à-fait ridicules, quej ob- 
mets volontiers^ parce qu elles 
ne nous prouvent aucune¬ 
ment un fecret inconnu aux 
hommes, & refervé à Dieu 
feul. 

D’autres veulent que ce 
Nouveau Monde ait été peu¬ 
plé par quelques particuliers, 
qui s’étant embarquez fur la 
mer pour établir une Colonie 
dans les Païs étrangers, furent 
attaquez par l’orage & la 
tempête, qui les jetta fur les 
côtes de l’Amérique Septen¬ 
trionale , où ils firent mal- 
heureufement naufrage , & 
perdirent avec leurs navires, 
tout ce qu’ils pouvoient avoir 
de biens & de plus précieux 
dans le monde} en forte que ce 
naufrage les aïant mis tout-à- 
faic hors d’efperance de repaf- 
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et . jamais dans leur Païs, ils 
i prirent la refolution de tra¬ 
ie J aii ' Jer ferieufement à la con- 
t nervation de leurs vies, s’a- 
1 donnant à la pêche Sc à la 
i chalîe , qui ont toujours été 
fort abondantes dans ces quar- 
c tiers ; & qu’au défout de leurs 
habits, laneceffité, qui eft la 
H mere des inventions, leur don- 
j ®a 1 induftrie de fe vêtir de 
i P eaux caflor , , d’origniac, 

, &c des autres animaux qu’ils 
tuoient à la chalTe : qu’il f e 
1 P°uvoit foire véritablement 

, qu’lis fulient inllruits des Mif. 

1 tcres fierez de nôtre {ainte 
I Religion, qu’ils eulTent même 
8 u < ' onn °hïànce &. l’ulage des 
i . e es L'ttres • puifque dans 
les etablidemens des Colo¬ 
nies, on y fait ordinairement 
1 palier des hommes également 
payants êc tievots, pour en- 
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feigner aux Peuples avec les 
fciences humaines, les maxi¬ 
mes les plus loi ides de la la- 
gefle & de la pieté Chrétien¬ 
ne: mais que perfonne ne leur 
aïant fuccedé dans ces glo¬ 
rieux emplois, la connoifiance 
qu’ils avoient du vrai Dieu, 
des belles Lettres & de leur 
Origine , s’étoit ainfi inlènfi- 
bkment perdue & effacée 
dans leur malheureufe pofte- 
rité , par la fucccffion des 
tems. 

Quoiqu’il en Toit, le cuite 
ancien 8e l’ufage religieux 
de la Croix , qu’on admi 
re encore aujourd’huy par¬ 
mi les Sauvages de la riviè¬ 
re de Mizannchis, que nous 
avons honorée du titre auguf- 
te de la riviere de Sainte- 
Croix, pourroient bien nous 
perfuader en quelque façon, 

que 
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qne ces Peuples ont reçiî au¬ 
trefois la connoiflànce de l'E 
vangile & du Cfcriftianifme" 
qui s’elt enfin perdue, par h 
négligence & le libertinage 
de leurs ancêtres } à peu prés 
comme nous lifons dans la Vie 
de S,François Xavier,qui trou¬ 
va dans l’une de fes Millions 
une belle Croix que l’Apô¬ 
tre faint Thomas y a voit plan¬ 
tée, & un Peuple qui n’avort 
plus qu’une legere, ou pref- 
que point d idee de la vérita¬ 
ble Religion, que cet iiluftre 
de Je s us luy avoit 

prêchée avec tant de zele, aux 

dépens de fa vie & de tout Ion 
fang^ J’en ferai un traité par¬ 
ticulier , lorfque je parlerai 
de la Religion des. Ga{pefîeDs t 
dont l’origine nous eft tout-à- 
fait inconnue. Ils obfervent 
cependant, & retiennent dans 
D 
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leur conduite plufieurs niaxi- 
mes de nos premiers Peres, 
étant vêtus, logez & nourris 
comme eux ; n’aïant pas me. 
me d’autres armes, Toit pour 
la guerre, Toit pour la chalTe, 
que celles qui furent premiè¬ 
rement en ufage chez nos 
ancêtres, après la création du 
Monde. 


CHAPITRE III. 

De la NaiJJance des Gafpe- 
ftens. 

O N a douté avec juftice, 
il les hommes récevoient 
plus d’avantage en nailiant, 
qu’en mourant : c’eft pour cela 
que cette queltion palloit au¬ 
trefois en problème chez 
certains Peuples , qui parta- 
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geoient leurs pleurs & leur 
joie à la naiflance & à la 
mort de leurs enfans, par rap¬ 
port au bonheur ou au mal¬ 
heur qu’ils recevroient dans 
ces deux états fi contraires, 
& tour à fait oppofcz. C’é- 
roient là les opinions Jitigieu- 
fes 6c problématiques de ces 
anciens Philofophes dans les 
tenebres de l’infidélité , où ils 
mariquoient de lumière pour 
connaître qu’il n’y a que Ja 
vertu & le péché qui rendent 
la vie ou la mort- bienheureu- 
fe, ou maiheureufe. Comme 
nos Sauvages ont été privez 
de ces belles inftruétions que 
le Chriftianilme infpire à ceux 
qui renaifient au Saint Efpric 
par le Baptême, & qu’ils Ce 
croient tous égaux à la vie 
comme à la mort, fans dif- 
tin&ion des Chefs du com» 
D ij 
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mun de la Nation , ils le re- 
îoüiiTent tous enfembles a la 
naiflànce de leurs en tans, 
jufques à faire des feftins 
des harangues publiques , 5c 
toutes forces de réjoüiflan- 
CCS, 

II n’eft pas de nos Gafpe- 
liens comme des Cimbres, qui 
mettoient les leurs dans les- 
neiges pour les endurcir au 
froid,6c les accoutumer à la fa¬ 
tigue-ni comme de nos anciens 
Gaulois, qui les jectoient dans 
Peau auffi-tôt qu’ils étoient 
nez , dans la croïance que 
ceux qui nageoient 6c qui ve¬ 
ndent fur l'eau en fe deba- 
tant, étoient véritablement lé¬ 
gitimés 5 8c que ceux qui cou- 
loient à fond dévoient être re- 
purez bâtards 8c illégitimes* 
Les Sauvages lavent leurs en- 
£ans dans la nviere , aufli-tôt 
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qu’ils font venus au monde r 
la enfuite ils leur font avaler de 

i, l’huile d’ours ou de loup ma- 

ci rin y 6c. pour berceau, ils les 
!i font repofer fur une petite 

b. planche qu’ils couvrent de 

peaux de caftor , ou de quel- 
t, ques autres pelleteries. Les 

ni femmes ornent curieufement 

b ce petit berceau, de quelques 

a j grains de ralfade, de pource- 

% laine, de porc-épy, & de cer- 

m taines figures qu’elles forment 

ut avec jeur matachias, pour l’en- 

% joliver, ge le rendre d’autant 

plus magnifique , qu’elles ai. 

,c. ment leurs enfans - r aufquels 

elles font de petites robes de 
| ( , peau toutes matachiées, qu’el- 

les embehllent de tout ce 
r{ qu’elles ont de plus joli & de 

u plus curieux. Eiies acouchent 

avec beaucoup de facilité , 
portent des fardeaux très- 
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pefans pendant leur grofleffe, 
Piufieurs même fe trouvant 
priles de ce mai en allant 
quérir du bois, fe retirent un 
peu à l’écart pour mettre 
leurs enfans au monde 5 êc 
elles apportent le bois à la 
cabarne lur le dos , avec 
leurs enfans entre leurs 
bras , comme fi de rien n’é- 
toit. Une Sauvagefl'e étant un 
jour en canot, & fe Tentant 
preflée par les douleurs de 
l’enfantement , pria ceux de 
fa compagnie de la mettre à 
terre, &. de l’attendre un mo¬ 
ment : elle entra feule dans le 
bois , où elle acoucha d’un 
garçon , qu’elle apporta au 
canot , fur lequel elle rama 
tout le relie du chemin. Elles 
n’enfantent pôint dans la ca¬ 
banne , les hommes ne la ce¬ 
dant jamais -, lelquels y de- 
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meurent, tandis que la femme 
11 accouche dans les bois, au 
11 pied d’un arbre. Si elle a un 
1 peu de peine , on luy attache 
R les bras en-haut à quelque 
S perche, luy bouchant le nez, 
les oreilles & la bouche 5 après 
îi quoy on luy prefTe fortement 
les flancs , afin de contrain- 
t dre l’enfant de fortir du ven¬ 
in tre de fa mere. Si elle fe fent 
ni un peu trop violentée , elle 
4 appelle les Jongleurs , qui 
4 viennent avec joie, pour ex- 
: torquer quelque pipe de ta¬ 

in bac, ou quelques autres chofes 
si dont ils ont befoin : difanc 
’a que c’eft un prefent qu’ils de- 
ii mandent pour leur Ouahiche, 
jB c’eft: à dire pour leur Démon; 
||{ afin qu’il chaffe &; qu’il ôte 
c> ce ver qui empêche l’accou- 
if chement. C’eft ainfi que ces 

I maîtres fourbes s’ingèrent par 
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tout’, comme vous le verrez 
fort au long dans le Chapi¬ 
tre XIV. où je traite de 
Ja fuperllition des Gafpe- 
flens. 

Nos Gafpefiens ne font pas 
fl ridicules que ceux de l’A- 
merique Méridionale , qui au 
même inftant que leurs fem¬ 
mes font accouchées, fe met¬ 
tent au Ht, comme s’ils avoient 
eux-mêmes fouffert les dou¬ 
leurs & les tranchées de 
l’enfantement ; pendant que 
leurs femmes , avec toutes 
leurs parentes & leurs amies 
s’efforcent de confoler ce 
malade imaginaire, a qui elles 
donnent mille douceurs , & 
tout ce qu’elles ont de meil¬ 
leur. Les Sauvages ont trop 
de cœur, pour vouloir paffer 
pour des femmes nouvelle¬ 
ment accouchées , puisqu'ils 
foulagent 
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'G loulagenc leurs compagnes a- 

pi. vec beaucoup de charité} al- 

ii lant à la chalTe , pour four- 

pî' nir abondament dequoy les 

nourrir, afin qu'elles puilTent 
P allaiter leurs enfans: car il eft 

i inoüi qu’elles les mettent en 

ii nourrice , ne pouvant le ré- 

i foudre de donner aux autres 

a les fruits de leurs entrailles} 

ai blâmant par cette conduite, 

» l’infenfibilité de ces meres qui 
| abandonnent ces petits inno- 

|i; cens aux foins des nourrices, 

ne dont ils fucent allez fouvent 

t la corruption avec le lait: 

a comme l’experience malheu- 

| reufe l'a fait alfez voir dans 

S la conduite d’Alexandre le 

fi! Grand, & de l’Empereur Ca- 

loi Iigula} dont le premier, au 

| rapport de faint Clement Ale- 

Ile xandrin,s’eny vroit comme une 

il kete, parce que fa mere étoic 

$ E 
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fuiette au vin : le fécond, (ui- 
vanc le témoignage de 1 Hii- 
roire, ne refpiroit que le fang 
& le carnage, jufques-là qu’il 
fouhaitoit avec paffion que le 
Peuple Romain n’eût qu’une 
feule tête, afin de pouvoir dé¬ 
capiter d’un feûl coup j tous 
les Citoïens d'une fi puiffàn- 
te Republique * parce que fa 
nourrice, pour l’accoutumer 
à la cruauté Sc luy infpirer 
une humeur barbare , rougif- 
foit avec fon fang le bout de 
fes mamelles. Nos pauvres 
SauvagefTes ont tant de ten- 
drefle pour leurs enfans , 
qu’elles n’eftiment pas moins 
la qualité de nourrice , que 
de mere : elles les allaitent 
même jufques à l’âge de qua¬ 
tre à cinq ans • &. lorfqu’ils 
commencent à manger , elles 
mâchent la viande, pour la 
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leur faire avaler. On ne peut 
exprimer la tendrefîe & l’ami, 
fié que les peres & meres one 
pour leurs enfans. J’ay vu leur 
offrir des prefens confîdera- 
bles, afin qu’ils les donnalïenc 
à quelques François pour les 
faire palier en France : mais 
c’eft leur arracher le cœur- 
& ils verraient des millions’ 
qu’ils ne les abandonneraient 
pas d’un moment. Ces enfans 
malheureux paient louvenc 
d ingratitude ces pauvres pa- 
rens* car on en a vû cjui onc 
tue & aflaflïné leurs peres^ 
<juand ils font parvenus à une 
vieillefle décrépite : on a vû, 
dis-je, ces monftres de nature 
qui les ont abandonnez au mi- 
lieu des bois & des neiges, 
& qui pour comble de 
cruauté , leur ont callé la 
tete. 

E ij 
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Leur occupation ordinaire 
eft de faire des arcs & des 
flèches pour tirer aux oifeaux, 
avec des lignes & des hame¬ 
çons pour la pêche. Ils font 
fl adroits à ces exercices, qu ils 
tuent toutes lortes d’oileaux 
en volant. 


I 


CHAPITRE IV. 

T>es habtüemens & parures des 
Gafpejlens. 

Q Uoique quelques- uns de 
nos Sauvages fe fervent 
aujourd’huy de couvertures, 
capots, jult’au-corps, & des 
étofes qu’on apporte de Fran¬ 
ce pour leur faire des habits; 
il eft toutefois confiant qu’a¬ 
vant rétabftffement des Fran¬ 
çois dans ce nouveau Monde, 
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ils ne fe couvroient que de 
peaux d’origniac,de caftors, de 
marres &. de loups marins^donc 
font encore à prefent vécus 
plufieurs de ces Peuples. La 
figure &. la représentation 
d’HercuIes, qui a fur Tes é- 
paules en forme de manteau, 
la peau du lion qu’il avoit 
genereufement vaincu & ter- 


raffé , comme l’Hilloire rap¬ 
porte , elt à peu prés celle 
d’un Sauvage dans fa ca- 
banne, vêtu à la mode de fes 
ancêtres } qui ont cependant 
toujours fait parcfore, comme 
les Gafpefiens d’aujourd’huy, 
beaucoup plus de pudeur que 
cette faillie Divinité, par le 
foin particulier qu’ils prennent 
de couvrir & de cacher ce que 
la nature ôc la bien.feance ne 
permettent pas de montrer. 
Le grand froid, de plus, qu’il 
E iij 
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fait pendant l’hiver dans le Ca. 
nada, les oblige de lé couvrir 
bien plus modeftement : mais 
au relie, quelque rigoureux 
que foit l’hiver , 6c quelque 
exceilive que la chaleur foit 
en été dans leur Pars, ils fe 
fervent toujours également 
de bas en étriers & fans pied t 
& leurs fouliers, qui font tous 
plats & fans talons, reflèm. 
blent proprement à des chauf¬ 
fons de cuir, qu’ils fourrent de 
peaux d’origniac, pour le con¬ 
server toujours de la chaleur 
aux pieds. iQuant à leurs ha¬ 
bits , ils font grands 6c larges: 
les manches ne tiennent point 
au corps r elles en font fepa- 
rées, & liées l’une à l’autre 
par deux courroies , qui fe 
partagent également par une 
ouverture qui fert à palier la 
têce. Une de ces manches 
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tombe par devant, 6e elle ne 
ne couvre que la moitié du 
bras : 6c l’autre par derriere,qui 
couvre toutes les épaules. Les 
habits des femmes ne font en 
rien difFerens de ceux des 
hommes : je vous dirai feule¬ 
ment qu’elles fe parent ôc s’ha¬ 
billent avec tant de referve 6c 
de modeftie, qu’elles ne laif- 
fent voir aucune nudité qui 
puifle blelTer la pudeur 6c 
l'honnêteté. Pour leurs habil- 
lemens, elles fe fervent d’une 
couverture Blanche ou rouge, 
qui leur tombe depuis 'les é. 
paules jufqn’à mi-jambe, én 
forme de tunique, dont elles 
s’envelopent tout le corps * 
qu’elles ceignent d’une cein¬ 
ture garnie de raffade ôc de 
pourcelaine. 

11 eft à remarquer qu’il n’eft 
pas poilîble de leur perfua- 
E iiij 
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der de s’habiller à la Fran- 
code, & qu’il n’y a rien de fi 
grotefque , que de voir une 
de nos Sauvageflès vêtue en 
Bourgeoife, ou en Damoiiêlle. 
Elles parodient en cet habil¬ 
lement, du fentiment 8c de 
l’humeur de David au regard 
des armes que Saül luy voulut 
donner pour combatre con¬ 
tre Goliath : elles difent qu’el¬ 
les n'en peuvent approuver 
l’ufage , 2c qu’il leur lèroit im- 
poffible de marcher ni d’agir 
librement, avec les habits de 
nos Françoifes * en un mot, 
elles font fi entêtées des leurs, 
qu’elles ne veulent pas feule¬ 
ment entendre parler des nô¬ 
tres : Mais ce qui me paroît 
encore allez ridicule, tant par¬ 
mi les hommes que parmi les 
femmes ; c’eft que les uns 8c 
les autres mettent pour l’or- 
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u dinaire leurs cnemifes par- 

deflus leurs habits^ 

K Les ornemens 2e les bijoux 
ti les plus fuperbes, les plus ma¬ 
lt gniliques, 6 i auffi les plus or- 
i dinaires dont elles fe parent 
k dans les alïemblées ôc les 

aii feftins publics, confillent en 
lia quelques coüers, ceintures & 

oi braflelets, qu’elles font elles- 

l'i mêmes, qu’elles enjolivent 

lia d’une maniéré toute innocente» 

i® avec de la raflade & du poil de 

porc-épi, qu’elles teingnent en 
sdi rouge ou en jaune, fuivant 

^ leur goût 6 c leur fantaifie: 

;ffii mais au relie elles font enne¬ 
mi, miës du luxe & de la vanité^ 

condamnant même par leur 
ir0 j modellie , l’ambition 2c les 

dépenfes fuperfluës 2c tout-à,- 
jl fait criminelles de ces femmes 
qui portent fur elles tant de ri~ 
j. # chefles 2 c de bijoux, que Saint 








}8 Nouvelle Relation 
Clement Alexandrin s’étonne 
qu’elles ne fuccombent fous 
un fardeau fi lourd & fi pe¬ 
lant. 

Il eft encore inoüi de voir 
chez elles de ces nuditez cri- 
minelles & volontaires, indi¬ 
gnes de ces Dames véritable- 
ment Chrétiennes , qui ont 
tant foit peu d'amour pour la 
pureté, & de zele pour l’hon¬ 
neur &, la gloire de leur iexe. 
Elles fe contentent de ce que 
la nature leur a donné de 
grâce & de beauté , qu’eîïtfc 
diminuent même encore allez 
fouvent, en les voulant con- 
fèrver par l’artifice & le fe- 
cours de leurs matachias, mais 
d’une maniéré tout à Eut ri¬ 
dicule. Il faut fçavoir que par 
fe matachias des Sauvages, 
dont nous parlerons fouvent, 
©n entend ordinairement un 
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mélange de differentes cou¬ 
leurs , dont ils fe fervent pour 
fe peindre le vifage , ou pour 
former fur leurs habits cer¬ 
taines figures de bêtes fau¬ 
ves , d’oifeaux, ou de quelques 
autres animaux, tels qu'il leur 
vient dans l’imagination. Ils 
ne connoiffent que quatre for¬ 
tes de couleurs , fçavoir le 
rouge , le blanc, le noir 6c 
le jaune : ils n'ont pas même 
de nom propre ôc particulier 
dans leur langue, pour ex¬ 
primer les autres dont nous 
nous fervons en Europe. Le 
rouge qu’ils mettent en ulàge 
n’eft pas vif comme nôtre 
vermillon r ce n’eft qu’un rou¬ 
ge fombre, à peu prés comme 
le fang de dragon : mais pour 
la Tiflàouhianne, qui eft une 
petite racine rouge 6c deliée, 
femblable à la graine de per- 
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fil, elle elt de valeur, difenr- 
ils, & fore e(limée parmi eux 5 
en effet nos Gafpefiennes, qui 
la confervent avec beaucoup 
de foin, s’en accommodent ad¬ 
mirablement bien pour tein¬ 
dre d’un beau rouge éclatant 
le poil de porc-épi, avec le¬ 
quel elles enjolivent les ca¬ 
nots , les raquettes , & les au¬ 
tres ouvrages qu’on envoie 
en France par curiofité. 

Lors donc que nous difons 
que les Sauvages fe mata- 
chient, cela veut dire qu’ils fe 
barbouillent le vilage, tantôt 
de noir , & tantôt "de rouge, 
comme il leur plaît. Les plus 
fantafques font un mélange 
de ces deux couleurs : les uns 
fe peignent d’une feule ou de 
plufieurs couleurs 5 les autres 
fe barbouillent tout le front 
de rouge, & le rette du vi- 
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fàge de noir: d’autres enfin, 
encore plus capricieux que les 
premiers, fè tirent une ligne 
toute noire depuis le milieu 
du front jufques au bout du 
nez, 5 e les deux jolies feront 
toutes mouchetées 5e raïées 
de blanc, de jaune , de noir 
5 e de rouge. Ce matachias eft 
proprement celuy dont ils fe 
fervent au jour des feltins, Sc 
de leurs récréations les plus 
folemnelles. Ils en ufent mê¬ 
me jufques dans le deüil 5 car 
pour marquer leur trifieffe & 
leur a fi iâion , lorfqu’ils ap¬ 
prennent la mort de quelques- 
uns de leurs proches, ils fè 
matachient toute la face de 
noir : & quand ils vont en 
guerre, ils fe fervent alors de 
rouge j afin, dilent- ils, que 
leurs ennemis, ni leurs com¬ 
pagnons mêmes ne puiflent 
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appercevoir les differens chan* 
gemens de vifage, que la crain¬ 
te fait a fiez fouvent paroître 
dans les perfonnes les plus 
intrépides & les plus genereu- 
fës. 

Au refte,il me femble qu’on 
ne doit pas tant s’étonner de 
ce que nos Sauvages Te mata- 
chient d'une maniéré qui nous 
paroîc fi ridicule -, puifqu’il eft 
confiant que les Romains fe 
peignoient autrefois le corps 
de vermillon , au rapport de 
Pline, quand ils entroient en 
triomphe dans la Ville de 
Rome} & qu’ils en coloroient 
même leur Jupiter. Déplus, 
nous voïons aujourd’huy, fans 
aller chercher l’antiquité, que 
les femmes n’empruntent que 
trop fouvent, par les mou¬ 
ches & par leur fard , une 
beauté que la nature leur a 
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•refufée. Audi nos Sauvages 
qui vinrent il y a quelque- 
tems en France, n’ont pu en- 
rendre fans s’éclater de rire, 
Ja raillerie de certaines Dal 
mes qui les prenoient pour 
des mafcarades, parce qu’ils 
paroilîoient à la Cour, mata- 
chicz à la Sauvagefle : Elles 
nont point d’efprit, répondi¬ 
rent-ils à leur Interprète , & 
leur reproche eft injufte, puif. 
qu’elles ont elles-mêmes le 
vifage tout moucheté de noir, 
comme nos Sauvages, dont il 
femble qu’elles portent toû- 
jours le deuil, par leur ma¬ 
niéré de fe matachier. 

Les Gafpefiens vont tous, 
pour l’ordinaire , tête nue- 
coutume qui eft aft'ûrément 
tres-ancienne : car nous appre¬ 
nons par l’Hiftoire Romaine, 
que Jules-Cefar marchoit tou- 
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jours de cette maniéré devant 
fes troupes, tant au Soleil, qu’à 
la pluie 5 & qu’il ne porta un 
laurier en forme de couronne, 
qu’aprés en avoir demandé &c 
obtenu la permilTion du Sénat. 
Nos Sauvages fe forment auffi 
allez fouvent une efpece de 
couronne, avec les deux aîles 
des oifeaux qu’ils onttuez à la 
chalTe 5 & ils ne fe font jamais 
fervis de bonnets ni de cha¬ 
peaux , que depuis que les 
François leur en ont donné 
l’ulàge. Ils laiHent pendre 
leurs cheveux : quelque fois ils 
les trouflent par derrière, ou 
bien ils en font des cadenet- 
tes , qu’ils lient proprement, 
$C qu’ils enjolivent avec de 
petits coliers de ralTade Sc de 
pourcelaine. Quoique les en- 
fans y naiffent avec des che¬ 
veux de diverfes couleurs, 

comme 
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wt comme en Europe 5 cepen- 

<j»i dant ces Barbares ne font ja- 

at mais blonds quand ils font 

*B avancez en âge , quelque foin 

Ici qu’ils prennent de leurs che- 

ek veux : car vous remarquerez 

n qu’ils en font grande elhme, 

si tk qu’ils ne les noircilîènt qu’à 

aï force de les grailler, & de les 

if froter continuellement d’une 

11 efpece de graille , qu’ils con. 

à fervent uniquement pour cet 

: E ulage. Les filles mêmes & les 

00s femmes en mettent fur leurs 

nh vifages , auflî - bien que fur 

ois! cheveux, particulièrement 
1,1 quand il ell queftion de pa¬ 
ys roîcre en public 5 fe perfuadanc 

icti qu’elles ne font jamais plus 

c! belles ni plus agréables, que 

lorfqu’elles ont un vifage tout 
35 lui faut de graille. Elles le per- 
à cent aulîi les oreilles, aufquel. 
% elles attachent quelques 
as E 
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grains de raflade, avec des 
greLors, fols- marquez, deniers, 
6c autres bagatelles de cette 
nature , qui" leur fervent de 
pendans d’oreilles. J’ay vu 
même, avec aflëz de furprife, 
d’autres Sauvages, communé¬ 
ment appeliez les Nez-percez; 
parce qu’efFe&ivement ils fe 
percent le tendron du nez, 
auquel ils attachent quelques 
grains de chapelet ou de 
pourcelaine , qui leur tom¬ 
bent fur l’extrémité des lè¬ 
vres. 

Voila les habillemens 6c 
la parure de nos Gafpefiens, 
qu’ils elliment au-delà de tout 
ce qu’on pourroits’imaginer: 
ils font fi infatuez de leurs ma¬ 
niérés de s’habiller 8c de leurs 
maximes de vivres , qu’ils 
méprifent les nôtres , 8t ne 
s’y peuvent du tout accoûtu- 





, de U Gafpefe. 6y 

I mer. Ils n’ont pas moins 
auffi de répugnance pour bâ- 
tir des Maifons 5c des Palais 
comme nous : ils fe moquent 
6c fe raillent de nos édifices 

" les plus fomptueux 5c les 
® plus magnifiques } cependant 
“ ils en admirent la beauté, au¬ 
tant qu’ils en font capables,, 
K! mais enfin fans en vouloir pro^ 
f fi ter. 

II 

lot - - - 

CHAPITRE V. 
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Des Cabannes & logemens des 
Gafpejiens. 


i* /^lOmme ces Peuples vi- 
sro \^vent fans focieté 6c fans 
Iff commerce, ils n’ont ni Villes, 
<F' S ni Bourgs , ni Villages , à 
i* moins qu’on ne veuille ap- 
$ peller de ce nom quelques 

F iji 
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amas de Cabannes en for¬ 
me de tentes, bien mal pro¬ 
pres , & aflez mal arran¬ 
gées. 

Leur Cabannes ne fontcom- 
pofées que de perches, qu’lis 
couvrent de quelques écor¬ 
ces de bouleau , coufuës les 
unes avec les autres en¬ 
jolivées le plus fouvent par 
mille figures differentes d’oi- 
féaux, d’origniac, de loutres 
& de caftors, que les femmes 
y craïpnnenr elles- mêmes avec 
leur matachias. Cés Caban¬ 
nes font d’une figure ronde, 
capables de loger quinze à 
vingt perfonnes j en forte ce¬ 
pendant qu’avec fept ou huit 
écorces , ils en conftruifênt 
une dans laquelle on void de? 
trois à quatre feux. Elles font 
fi legeres & fi portatives, 
que nos Sauvages les roulent 
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comme un morceau de pa¬ 
pier , & Jes portent ainfi fur 
Ia leur dos, par tout où il leur 
plaît ; femblables à peu prés 
aux tortues, qui portent leurs 
|® maifons j & fuivant la couru¬ 
es me ancienne de nos premiers 
Peres, lefquels ne demeuroient 
c cabannez dans un lieu, qu'au- 

fi tant de tems qu’ils y trou- 

te voient dequoy fubfifter avec 

ils leurs familles & leurs trou¬ 
ai peaux. C'elt ainlï que nos 

iti Galpefiens décampent, lorf- 

b qu’ils ne trouvent plus de- 

I quoy vivre dans les lieux où 

e ils reliJentj parce que n’aïant 

g ni behiaux à nourrir, ni ter— 
lit res, ni champs à cultiver, ils 

fs font obligez d’être prelque 

li toujours errans & vagabons, 

ï pour chercher la nourriture, 6c 

« les autres commoditez necef* 

ï étires à la vie.. 
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Il appartient au Chef de la 
famille , privativement à tout 
autre, d’ordonner de caban- 
ner où il luy plaît, Sc de dé 
cabanner quand il veut. C’eft 
pourquoy, la veille du départ, 
il va luy-meme tracer le che¬ 
min qu’on doit tenir, & choi- 
hr un lieu propre & commo¬ 
de pour camper : il en ôte tout 
le méchant bois, coupe les 
branches qui pourroient l’in¬ 
commoder ,, applanit & fraie 
une route , pour faciliter aux 
femmes le moïen de traîner 
fur la neige & fur leur taba- 
gannes, le peu de meubles & 
de bagages qui compofent 
leurs ménages. Il marque en¬ 
core luy feul le plan de la 
Cabanne : il jette la neige avec 
fes raquettes, jufques à ce qu’il 
ait trouvé la terre , qu’il ap¬ 
planit & qu’il hache par mor- 
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eeaux, pour en ôter tout ce 


)» qui eft gelé ; afin de loger le 
a plus commodément qu’il peur, 
:t le nombre de gens qui coni- 
\ï pofent la famille. Cela étant 
« fait, il coupe enfuite autant 
It de perches qu’il juge à pro- 
« pos, 6c les plante en rond, 
i fur le bord du creux qu’il a 

i fait dans la terre & dans la 

neige 5 en forte toutefois que 
it les extrémitez d’en-haut fe 
î terminent en pointe, comme 
il des tentes ou des clochers 
ï après quoy il fait des prépara- 
ji tifs pour la chafle , d’où il 
i ne revient que la Cabanne 
ï ne foit entièrement accom- 
ï niodée par les femmes , auf- 
i quelles il en commet le foin 
it pendant fon ablence , don- 
i! nant à chacune fon emploi 
| particulier. Ainfi les unes vont 
cueillir des brandies de fapin, 
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dont elles mettent les écor¬ 
ces fur des perches : d’autres 
cherchent du bois fec pour 
faire du feu : les autres appor¬ 
teur de l’eau pour mettre 
boüillir dans la chaudière, 
afin de tenir le fouper prêt, 
quand les hommes arrivent 
de la chafle. La femme du 
Chef, en qualité de Maîtref- 
fe , choifït les branches de 
lapin les plus tendres & les 
plus, déliées, pour en couvrir 
tout le circuit du dedans de 
la Cabanne, refervant le mi¬ 
lieu pour leur fervir de foïer. 
Elleajufte enfuite, èc propor¬ 
tionne les plus grandes & les 
plus rudes à la hauteur de la 
neige, lefquelles forment une 
efpece de petite muraille $ en 
forte que ce petit bâtiment 
paroît plutôt une Cabanne 
de printems, que d hiver, par 

une 
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une verdure agréable que le 
,! ^pin conferve long, tems fans 
; & flaitrir. C’eft encore à elle 

de marquer la place d’un 
1 chacun , fuivant l’âage , j a 
qualité des perfonnes , de la 
coutume de la nation. Celle 
; du chef eft à droite j il la cede 
quelquefois par honneur & 
par civilité aux étrangers , 
les conviant meme de pren¬ 
dre place & de fe repofer fur 
' quelques peaux d'ours, d’ori¬ 
gnaux , de loup marin, ou fur 
: quelques belles robes de caf- 
i tors dont ces fauvages fe fer¬ 
vent , comme de tapis de Tur- 
Les femmes occupent 
> toujours les premières places 
- qui font prés de la porte 
afin d eflre toutes prêtes à 
: obeïr , & à fervir prompte¬ 
ment lors qu’on leur com¬ 
mande. 
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' £| y a de grandes incom- ( 
moditez dans ces fortes de 
cabannes -, car outre qu’elles 
font fi balïès,qu’on ne s’y peut | 
aifément tenir debout, 6c que | 

de necefiïté il y faut eftre toû- , 
jours affis ou couché ; c’eft , 

que d’ailleurs elles font d’une 
froideur qui ne fe peut expri¬ 
mer , 5c la fumée qu’on eft 
neceflairement obligé de fouf- 
frir dans la compagnie de ces 
barbares , eft quelque chofe 
d’infuportable. ; 

Toutes ces difgraces fans 
doute ne font pas les moin¬ 
dre mortifications, que fouf- 
frent les Millionnaires , qui 

Î iour fe faire tout à tous y à 
'exemple de faint Paul, afin 
de gagner ces peuples à Jésus. 
Christ, ne laiftent pas mal¬ 
gré tant d’incommoditez, de 
travailler fans relâche à la 
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converfion de ces pauvres In¬ 
fidèles. 

Je pâlie fous filence plu_ 
fieurs autres maniérés de ca- 
banner , qui font en ufage 
chez nos Gafpefiens ^ parce 
quelles n’ont rien de plus 
confiderable, que de faire ex¬ 
trêmement foufFrir ceux qui 
les fuivent dans- les bois, & 
qu’elles font toutes également 
chetives & miferables } mais 
quoy qu’il en foit, ils en font 
autant & même plus d’eftime 
que de nos mailons les plus 
luperbes & les plus commo¬ 
des. C'efl ce qu’ils témoignè¬ 
rent un jour à quelques uns 
de nos Meilleurs de l’Ille Per¬ 
cée, qui m’ayant prié de leur 
fervir d’interprete dans une vi- 
fite qu’ils fouhaitoient rendre 
à ces Sauv3ges , & de leur 
faire concevoir , que ce fe- 
G ij 
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roitune chofe bien plus avan- 
tageule pour-cux de vivre 5c 
de fe bâtir à nôtre maniéré , 
furent extrêmement lurpris, 
lorique le chef qui avoit écou¬ 
te avec beaucoup de patien¬ 
ce , tout ce que je lui avois 
dit de la part de ces Meilleurs, 
me répondit en ces termes. 
Je m’étonne fort , que les 
François aient fi peu d’efprit, 
qu’ils en font paroître dans ce 
que tu me viens de dire de 
leur part, pour nous perfua- 
der de changer nos perches , 
nos écorces, 5c nos ca bannes, 
en des maifons de pierre 5c de 
bois, qui font hautes 5c éle¬ 
vées , a ce qu’ils difent, com¬ 
me ces arbres i hé quoy donc, 
continua-t- il, pour des hom¬ 
mes de cinq à fix pieds de 
hauteur , faut-il des maifons, 
qui eu aient foixante ou qua- 
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rre.vingtsj car enfin tu le fçai 
bien roy Patriarche, ne trou¬ 
vons nous pas dans les nôtres 
toutes les commoditea , 8c les 
avantages que vous avec chez 
vous , comme de coucher, 
de boire, de doçmir,de man¬ 
ger 8c de nous divertir avec 
nos amis , quand nous voû¬ 
tons ? Ce n’elt pas tout, dit il, 
s’adreflant à l’un de nos Ca¬ 
pitaines ; mon frere , as-tu 
autant d'adrefTe ôc d’efprit 
que les Sauvages, qui portent 
avec-eux leurs maifons 8c leurs 
cabannes, pour fe loger par 
tout ou bon leur femble , 
indépendamment de quelque 
Seigneur que ce foie? tu n’eft 
pas auffi brave , ni auffi vail¬ 
lant que nous * puifque quand 
tu voyages, tu ne peus porter 
fur tes épaules tes bâtimens 
ai tes édifices j ainfi , il faut 
G lij 
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que tufaflès autant de logis, 
que tu changes de demeure, 
ou bien que tu loges dans une 
maifon empruntée , 6c qui ne 
t’appartient pas ; pour nous, 
nous nous trouvons à couvert 
de tous ces inconveniens , & 
nous pouvons toûjours dire 
plus véritablement que toy, 
que nous Tommes par tout 
chez nous , pareeque , nous 
nous faifons facilement des 
Cabannes par tout ou nous 
allons , fans demander per- 
miffion à perlonnes tu nous 
reproche allez mal à propos, 
que nôtre païseft un petit en¬ 
fer , par raport à la France , 
que tu compares au Paradis 
Terreftre , d’autant qu’elle te 
fournit, dis- tu , toutes fortes 
de provifions en abondance; 
tu nous dis encore qua nous 
fommes les plus miîèrables, 
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f & les plus malheureux de 

« tous les hommes, vi vans fans 

ï religion , làns civilité , fans 

honneur , ians focieté, &. en 
» un mot fans aucunes réglés, 

« comme des bêtes dans nos 

,i bois êc dans nos forêts, pri. 

è vez du pain , du vin Sc de 

# Qulle autres douceurs , que 

t* tu polîedes avec excez en 

» Europe. Hé bien , mon fre- 

i re , fi tu ne fçais pas enco- 

» re les véritables fentimens, 

jt. que nos Sauvages ont de ton 

» pais , & de toute ta nation, 

ps il eft jufte que je te l’apren- 

;t ne aujourd’huy : je te prie 

itt donc de croire que tous mi¬ 
le ferables que nous paroiffions 

Iti à tes yeux , nous nous efti- 

u mons cependant beaucoup 

in plus heureux que toi , en ce 

K que nous fommes tres-con- 

i tens du peu que nous avons, 

G îiij 



f 


go Nouvelle Relation 
8c crois encore une fois de 
grace^que tu te trompes fort, 
fi tu prétens nous perfuader 
que ton pais (oit meilleur que 
le noftre - y car fi la France , 
comme tu dis , elt un petit 
Paradis Terreftre , as-tu de 
l’efprit de la quitter, 8c pour- 
quoy abandonner femmes , 
enfans , parens 8c amis ? pour- 
quoy rifquer ta vie 8c tes 
biens tous les ans , 8c te ha- 
zarder temerairement en quel- 
que faifon que ce foie aux 
orages , 8c aux tempêtes de 
la mer , pour venir dans un 
pais étranger 8c barbare, 
que tu eltimes le plus pauvre 
8c le plus malheureux du 
monde : au relie comme nous 
fommes entièrement convain¬ 
cus du contraire , nous ne 
nous mettons guere en peine 
d'aller en France , parce que 
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nous aprehendons avec jufti- 
ce , d’y trouver bien peu de 
fàtisfa&ion , voïant par ex¬ 
périence que ceux qui en font 
originaires en fortent tous les 
ans , pour s’enrichir dans 
nos côtes 3 nous croïons de 
plus que vous elles encore 
incomparablement plus pau¬ 
vres que nous , Sc que vous 
n’eftes que de Amples com¬ 
pagnons , des valets , des 
ierviteurs 5c des efclaves, tous 
maîtres , 5c tous grands Ca¬ 
pitaines que vous paroilfiez j 
puifque vous faites trophée 
de nos vieilles guenilles , 5 c 
de nos méchans habits de caf- 
tor , qui ne nous peuvent 
plus fervir > 5 c que vous trou, 
vez chez nous par la pefche 
de Morue que vous faites en 
ces quartiers , de quoy fou- 
lager vôtre mifere, 5 c la pan- 
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vreté, qui vous accable;quant 
à nous , nous trouvons tou¬ 
tes nos richeffès & toutes nos 
commodirez chez nous-me. 
mes, fans peines, &. fans ex- 
pofer nos vies aux dangers 
où vous vous trouvez tous 
les jours, par de longues na¬ 
vigations ; èt nous admirons 
en vous portant compaffion 
dans la douceur de nôtre re¬ 
pos , les inquiétudes & les 
lotos que vous vous donnez 
nu t & jour , afin de charger 
voire navire : nous voïons 
même que tous vos gens ne 
vivent ordinairement , que 
de la Mortie que vous pêchez 
chez nous ; ce n’efl continuel¬ 
lement que Mortie , Mortie 
au matin , Mortie à midi, 
Mortie au loir , Sc toujours 
Mortie , jufques là même , 
que fi vous louhaitez quel¬ 
ques bons morceaux } c’eft à 
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nos (dépens , ce vous êtes, 
obligez d'avoir recours aux 
Sauvages, que vous méprifèz 
tant, pour les prier d’aller à 
la chafle , afin de vous ré¬ 
galer. Or maintenant dis-moi 
donc un peu , fi tu as del’ef- 
prit lequel des deux eft le 
plus (âge 2c le plus heureux 5 
ou celui qui travaille fans cef- 
fe , & qui n’amafle, qu’avec 
beaucoup de peines, de quoi 
vivre 5 ou celuy qui fe repo- 
fe agréablement, 2c qui trou¬ 
ve ce qui luy eft neceflaire 
dans le plaifir de la chafle 2c 
de la pêche. Il eft vray, re¬ 
prit il, que nous n’avons pas 
toujours eu l’ufage du pain 
& du vin ,. que produit vôtre 
France : mais enfin avant l’ar¬ 
rivée des François en ces 
quartiers , les Galpefiens ne 
vivoient ils pas plus long-tems 
qu’à prefent ? 2c fi nous n’a- 




S4 Nouvelle ‘Relation 
vons plus parmi nous de ces 
viellardsde cent trente à qua¬ 
rante ans, ce n’elt que parce 
que nous prenons inlènfible. 
ment vôtre maniéré de vivre, 
Texperience nousfaifant allez 
connoître que ceux là d’entre 
nous vivent d’avantage , qui 
méprifans vôtre pain , vôrre 
vin , &. vôtre eau de vie , fe 
contentent de leur nourriture 
naturelle de caftor , d’ori¬ 
gnaux , de gibier & de pos¬ 
ions , félon l’ufage de nos an¬ 
cêtres &c de toute la nation 
Gafpefienne. Aprensdonc, 
mon frere,une fois pour toutes 
puifqu’il faut que je t’ouvre 
mon cœur, qu'il n’y a pas de 
Sauvage, qui ne s’eltime infi. 
niment plus heureux , & plus 
puiflànt que les François. Il 
finit Ion difcours par ces der¬ 
nières paroles, difant qu’un 
Sauvage trouvoit fa vie pa 
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tout ^ qu’il le pouvoic dire le 
Seigneur & le Souverain de 
Ion païs, parce qu’il y refi- 
doit autant qu’il lui plaifoit 
avec toute forte de droits , de 
pêche & de chalTe , fans 
aucune inquiétude, plus con¬ 
tent mille fois dans les bois 
&: dans la cabanne , que s’il 
êtoit dans les Palais, & à la 
table des plus grands Princes 
de la Terre. 

Quoyque l’on puifle dire 
de ce raifonnement, j’avoüe 
pour moy que je les ellime- 
rois incomparablement plus 
heureux que nous , & que la 
vie même de ces Barbares 
lèroit capable de donner de 
lajaloufie, s’ils avoient les inf- 
truéhons, les lumières, & les 
memes moïcns pour leur la- 
lut ,que Dieu nous a donnés 
pour nous fauver , par pré- 
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ference a tant de pauvres In¬ 
fidèles , & par un effet de fa 
mifericorde : car apres tout, 
leur vie n’eft pas traverfée de 
mille chagrins comme la nô¬ 
tre ; ils n’ont point chez-eux 
ces charges ni ces emplois foie 
de judicature , foit de guerre, 
qu’on recherche parmi nous 
avec tant d’ambition, 6c ne 
poffedant rien en propre, ils 
n’ont auffi ni chicane ni pro- 
cez , pour la fucceffion de 
leurs parens } le nom de Ser¬ 
gent , de Procureur, de Gref¬ 
fier , de Juge, ôc de Prefident 
leur eft inconnu 5 toute leur 
ambition fe termine , à fur- 
prendre, & à tuër quantité 
de Caftors , d'orignaux, de 
Loup marins Ôc d’autres bêtes 
fauves, afin d’en prendre la 
viande pour fe nourrir , & la 
peau pour fe vêtir j ils vivent 
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d’une très - grande union , ne 
fe querellans, ni ne fe batrans 
jamais que dans l’ivreiTe } mais 
au contraire , ils fe foulagent 
réciproquement dans leur be- 
foin les uns les autres , avec 
beaucoup de charité éc fans 
interelt. C’eft une joie con¬ 
tinuelle dans leurs cabannes $ 
la multitude des enfans ne les 
embarrafle point : car bien 
loin de s'en chagriner, ils s’ef- 
timent d’autant plus heureux* 
èc plus riches, que leur famille 
cft plus nombreufe 5 ne préten¬ 
dant pas que la fortune des 
enfans foit plus confiderable 
que celle de leurs peres , auhi 
n’ont ils point toutes ces in¬ 
quiétudes , que nous nous don¬ 
nons , pour leur amaflér des 
biens & les élever dans le faite 
& dans la grandeur ■ ) d’où 
vient que la nature a toujours 
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confervé parmi eux dans tou-' 
te fon intégrité , cet amour d 
conjugal , qui ne doit jamais p 
fouffrir d’alteration entre le 
mari & la femme par la crain¬ 
te interellée d’avoir trop c 
d’en fans , charge qu’on efti. 
me en Europe trop onereufe, 
mais que nos Sauvages repu¬ 
rent très honorable , tres- 
avantageufe, & très-utile,ce¬ 
lui-là étant le plus confideré 
dans toute la nation qui en a 
un plus grand nombre -, par¬ 
ce qu’il trouve plus de fup- 
port dans fa vieillefle , & que 
les garçons &. les filles font 
également dans leur condi¬ 
tion le bonheur ôc la joie 
de ceux qui leur ont donne 
la vie : ih vivent enfin les uns 
les autres , le pere & les 
enfars comme les premiers 
Rois de la terre, qui vivoient 
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au commencement du mon¬ 
de de leur chalTe de leur 
pêche , de legume & de fa. 
gamité ou bouilli , fembla- 
ble, à mon avis,au pulmenc 
que Jacob demanda à Efaü 
avant que de lui donner la bé¬ 
nédiction. 


CHAPITRE VI. 

É 

De la maniéré de vivre des 
Gafpejiens , & de leur 
nourriture . 

if 

f« TL eft confiant que nos 

* X Gafpefiens ont eu fi peu 
f deconnoifTance du pain & du 
0® vin , que lorfque les François 
iE arrivèrent la première fois 
i dans leur pais , ces Barbares 
tfiî prirent le pain qu’on leur 

# prefenta, pour quelque mor- 

H 
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ceau de tondre de bouleau,. 
& fe perfaaderent que les 
François écoient également 
cruels &: inhumains 5 parce 
que , difoient-ils , dans leurs 
divertiffemens ils bûvoient du 
iang fans répugnance 5 c’eft 
ainfi qu’ils appelaient le vin: 
auffi furent iis quelque tems, 
non feulement fans en goûter, 
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mais même fans vouloir en 
aucune façon familiarifer , 6c ' 

commercer avec une nation , « 

qu’ils croïoient accoutumée J 

au fang & au carnage 5 ce¬ 
pendant à la fin , ils fe font i 
fait peu à peu à ce breuvage, 

& il feroit à fouhaiter, qu’ils 
t u (lent encore aujourd’hui la 1 
même horreur pour le vin & 
l'eau de vie qu’ils prennent 
jufqu’à l’ivrefTe au préjudice 
de leur falut êc du Chriftia- 
nifme , leur faifant commet- 
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rre des crüautez bien plus 
grandes, que celles qu’ils fe 
« riguroient dans la conduite des 

I François. 

Plurieurs fans doute font 
il furpris & ont de la peine à 
comprendre comment un 
Millionnaire peut vivre des 
années toutes entières à la 
it Sauvagelle ; j’avoüe effeéti- 
vement , qu’il en coûte aullï 
bien des mortifications, par¬ 
ticulièrement dans les com- 
(; mencemens , qui font tou¬ 
jours extrêmement peniblesr 
|t mais enfin on en a bien-tôt 
% fnrmontc toute la repugnan- 
t ; ce, quand en a des viandes 
auffi bonnes & auffi fuccu- 

II lentes’, que celles d’origniac, 
de cari.or, de loup marin de 

k porc epic , de perdrix , d’ou- 
| tarde , de farcelles , de ca¬ 
nards, de becafles , de me- 
H ij 
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rü2 , de (aulmon , de bit 
de truitte , & de quan¬ 

tité d’autres poiflons ôc gi¬ 
biers , qui fervent de nourri¬ 
ture ordinaire aux Sauva¬ 
ges- 

Les mois de Janvier 6c de 
Février , font pour bordinai- 
re le tems de la penitence in¬ 
volontaire 6c du jeûne tres- 
rigoureux de ees Barbares , 
Ôc fouventmême très funefte, 
vû les effets cruels 6c horri¬ 
bles qu’il caufe parmi eux 5 
dont cependant ils pourroient 
facilement prévenir les fâ- 
cheufes fuites , s’ils vouloient 
fuivre l’exemple des fourmis, 
6c des petits écureüils , qui 
par un inftinét autant admi* 
râble qu’il eft naturel , amaf- 
fent avec foin dans l’êté , de 
quoy vivre abondamment 
pendant, i’hyver. Mais enfin 
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nos Gafpefiens , font de ces 
gens qui ne lé foucient pas 
du lendemain , plutôt par 
parelîè d’amaffer de bonnes 
provifions, que par le zele 
d’obferver le confeil que Dieu 
en donne dans lôn faint Evan¬ 
gile. Ils fe perfuadent que 
quinze à vingt paquets de 
viande ou de poilîbn fechez 
ou boueannées à la fumée r 
font plus que fuffifans pour 
les nourrir l’efpace de cinq à 
Ex mois : cependant comme 
ce font des gens de bon ap¬ 
pétit , ils confomment bien- 
plûtôt leurs vivres , qu’ils ne 
s’imaginent $ ce qui les expo- 
fe allez fouvent au danger de 
mourir de faim , faute des 
alimens qu’ils pourroient faci¬ 
lement avoir jufqu’à l’abon¬ 
dance s’ils s’en vouloient don- 
donner la. peine mais ces 
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Barbares étant errans de va¬ 
gabonds , ils ne labourent 
point la terre, ils ne rooiHon. 
nent ni bled d’inde , ni pois, 
ni citrouilles, comme les Iro- 
qnois, les Hurons, les Algom- 
cjuins, de pluüeurs autres peu¬ 
ples du Canada 5 ce qui les 
réduit quelquefois dans une 
fi grande neceflité , qu’ils 
n’ont plus la force ni le cou¬ 
rage , de fortir de leurs ca- 
bannes , pour aller chercher 
de quoy vivre dans les bois, 
G’elt alors qu’il eft impoffible 
de voir fans compaffion des 
petits innocens , qui n’aiant 
plus que la peau de les os, 
font a(Tez connoîrre dans un 
vilàge tout extenué , de dans 
des carca(Tes vivantes, la faim 
cruelle qu’ils fouffrent , par 
la négligence de leurs peres 
& meres , qui fe trouvent 
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eux même obligez avec leurs 
: malheureux enfans de man- 

: ger du fang cailié , des ra- 

s, dures de peaux , des vieux 

fouliers, & mille autres cho- 
iî. Tes contraires à la vie de 

s l’homme $ tout cela feroit 

le peu , s’ils n’en venoient quel¬ 
le ques-fois à d’autres extremi- 

fi tez bien plus touchantes èc 

a plus horribles, 

a II eft furprenant d’appren- 
lu dre , qu’ils fe voient fouvent 
« réduits à des excez fi grand 
jtt fi cruels qu’on ne les peut 

f feulement entendre fans fre¬ 
in mir , &, la nature ne les peut 

a. fouffrir fans horreur 5 nous en 

Ig avons veu un exemple allez 

du déplorable à la riviere de fainte 

tic Croix , autrement dite Mira- 

michis, dans le mois de Jan- 
jKC vier 1680. où nos Sauvages 

1T c conforamerent leurs viandes» 
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gi leurs poifl'ons boucannez , 
bien plutôt qu’ils ne Te 1 e- 
toient imaginez $• en forte que 
la faifon n’étant pas encore 
commode pour la chafle , ni 
les rivières propres pour la 
pêche, ils fe virent réduits à 
foufïrir tout ce qu’on peut 
expérimenter de rude dans 
une famine , qui en fit mou¬ 
rir jufqu’au nombre de qua¬ 
rante à cinquante. Les Fran¬ 
çois qui étoient pour lors au 
Fort de fainte-Croix les fou- 
lagerent autant qu’ils purent, 
dans une rencontre où l’obli¬ 
gation de fecourir fon pro¬ 
chain , que l’Evangile nous 
commande d’aimer comme 
nous même , paroifloit trop 
fenfiblement , pour ne pas 
s’en acquitter , avec toute la 
compaffion , & la charité 
poffibie.. Madame Denis. 

donna. 







de U Gafpejîe. y y 

donna ordre à lès Domefti- 
i ques, de leur diffribuer félon 
ï la neceffité de chaque Ca¬ 
ïn banne, du pain, de la farine, 
,i des pois , de la viande, du 
poifl'on , & même jufques à 
si du bled, que les plus patiens 
e de ees pauvres affamez fai- 
s foient bouillir 5 mais quelques- 
» autres d’entr’eux ne pouvant 

]t plus fupporter la faim cruel- 
« îe qui les accabloit, le man- 
st geoient tout crud : jufques-là 
(« même, qu’une pauvre femme 
« étant morte immédiatement 
é apres ce repas , qui fut le 
p dernier de fa vie, on fut af- 
i» fez furpris l’Automne fuivant, 
ni lorsqu’on vid plufîeurs beaux 
tre- épis de bled qui étoient ve- 
q ; nus en parfaite maturité,' 
g\ dans la place même où on 
lias avoit enterré cette Sauvagef- 
p £ fe. Nous n’en pûmes donner 
io& I 
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d’autres raifons que celle-ci, 
qui nous parut la plus jufte 
8c la plus probable : c eft qu il 
faloit necelTairement que ce 
bled qu’elle avoir mangé tout 
crud eût germé dans fa car- 
cafî'e \ & que fon eftomac 
n’aïant pas eu allez de force, 
ni de chaleur naturelle pour 
le digerer, il étoit venu en 
maturité: ce qui eft très vrai- 
femblable, puifqu’en effet per- 
Tonne n’avoit jamais femé de 


froment en ce lieu. 

Dans une confternation fi 
grande 6c une defolation fi ge¬ 
nerale, qui afiligeoit fenfible- 
ment les François 6c les Sau¬ 
vages , il fe trouva un de nos 
Gafpefiens , qui ne pouvant 
plus fouffrir la faim qui le de- 
voroit tout vivant, fut aflez 
barbare 6c cruel, pour fe re¬ 
foudre d’aflkffiner 6c de man- 
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ger fa femme 5 laquelle péné¬ 
trant dans le funefte deiïèin 
de fon mari, luy infpira, pour 
fe confèrver la vie, de caflTer 
la tête & de couper la gorge 
à deux de leurs enfans, l’un 
!;■ de cinq à fixans, & l’au¬ 
tre de fept à huit. Il eft vrai, 
difoit cette marâtre à fon ma¬ 
ri , le cœur tout tranfpercé de 
douleur, que tu es à plain- 
r dre, & que la neceffité où 
c nous fommes eft extrême : 

mais enfin , fi tu veux tuer 
; quelqu’un de ta famille, ne 
vaut-il pas mieux que nous 
• mettions à mort quelques- uns 
de nos enfans, & que nous les 
£: mangions enfemble } afin que 
J je puifte élever & nourrir les 
plus petits, qui ne pourront 
plus vivre, fi une fois ils vien. 
nent à perdre leur mere. Elle 
plaida fi bien fa caufe en là fa- 
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veur, que d’un commun con- 
fentemenc l’homme 6c la fem¬ 
me maiïacrerent ôc coupèrent 
la gorge à ces deux" pauvres 
innocens , fans fe laiiïer atten¬ 
drir aux larmes ni aux lamen¬ 
tations d’une petite fille , qui 
conjuroit fon pere 6c fa mere 
de ne la pas égorger. Elle 
ne put jamais obtenir cette 
grâce de ces inhumains j ÔC 
ils reçurent tous deux la 
mort, de ceux qui leur avoient 
dnnnélavie. Ils hachèrent en- 


fuite par morceaux, 6c mirent 
dans une chaudière toute 
bouillante les cadavres de leurs 
enfaas : ôc enfin, par une cruau¬ 
té inoüie, dont le fimple fou- 
venir fait encore aujourd’hui 
frémir d’horreur la Nation 


Gafpefienne , ces montres de 
nature les mangèrent en la 
compagnie d’un de leurs 
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freres, qui fut oblige de fuir 
avec les autres à la riviere de 
Saint Jean , de peur que les 
Chefs de nos Sauvages les fur- 
prenant dans ce cruel fefiin, 
ne leur enflent cafle la tcte } 
& en effet ils furent autant in¬ 
dignez que furpris, à la nouvel¬ 
le d’une a&ion fi noire & fi 
barbare. Il ell vrai que ces 
malheureux , au retour du 
Printems, qui fe trouva tre's- 
commode pour la chafle , é- 
toient inconfolables , du mife- 
rable genre de mort de leurs 
enfans, qu’ils avoient inhu¬ 
mainement facrifiez àda con- 
fervation de leur vie. Ils é- 
toient dignes , par leurs cris, 
de toucher de compaflion les 
cœurs les plus infenfibles : le 
pere reprochoit à la merel’ex. 
cez de fa cruauté : la femme 
reprefentoit à fon mari fon 
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peu de confiance à Souffrir la 
faim , U d’avoir été fi déna¬ 
turé, que de vouloir conser¬ 
ver fa vie aux dépens de cel¬ 
le qu’ils avoient donnée l’un 
& l’autre à leurs enfans. Cette 
pauvre mere affligée luy re¬ 
prochoit, les larmes aux yeux, 
avec des loupirs & des gemif- 
femens capables d’attendrir 
un cœur de bronze j que luy 
fêul l’avoit forcée à confentir 
malgré elle, à une aétion fi 
brutale Sc fi barbare : mais 
après avoir pleuré réciproque¬ 
ment un malheur volontaire 
où il n’y avoit plus de reme- 
de, Sc la perte irréparable de 
leurs chers enfans, dont ils 
faifoient encore retentir les 
noms au milieu de leurs plain¬ 
tes , ils ne pouvo ent trouver 
allez de larmes, ni de termes 
pour détefter & pour expri- 
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mer eux-mêmes l’énormité de 
leur crime. Je les ay vû moi- 
même, ces parens infortunez, 
qui a voient encore , comme 
des autres Gains, l’image af- 
freufe de leur crime abomi¬ 
nable fi prefente à leur idée, 
qu’ils fe crofoient à tout mo¬ 
ment frapez de la même ma¬ 
lédiction que Dieu donna à 
ce fratricide. Effraïez qu’ils 
étoient fans ceffe par une ter¬ 
reur panique qui ne les aban- 
donnoit jamais, ils fe perfua- 
doient voir autant de bou- 
reaux qu’ils rencontroient de 
Sauvages : & ne pouvant trou¬ 
ver de fureté en aucun lieu, 
pour fe dérober à la jufte co¬ 
lère de nos Qafpefiens , qui 
ne les regardoient plus qu’a¬ 
vec horreur & indignation, 
ils couroient les bois jour 8 c 
nuit làns relâche, cherchant 
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inutilement partouc un repos 
qu’ils ne pouvoient rencon- f 
trer nulle - part -, mais encore i 
moins dans le fond de leur ! 
confcience , qui les boureloit 
U. les perfecutoic continuelle, 
ment avec tant de cruauté., 
au feul fouvenir de l’horreur 
du crime qu’ils venoient de 
commettre, qu’ils fe crûrent 
enfin tout-à-fait indignes de 
recevoir les billets 6c les c&- 
ra&eres que je donnois aux 
autres Sauvages , 6c dont je 
me fervois très-utilement pour 
leur enfeigner les Prières, le 
Catechifme, 6c les principes 
de la Foi que je leur annon- 
<-ois. Comme je m’apperçûs 
donc qu’ils n’ofoient plus pa- 
roître, 6c qu'ils ceffoient de 
fe rendre à l’Inftru&ion avec 
les autres , je tâchai de les 
raflurer, ôc de leur perfuader 
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de venir à nôtre Chapelle 
pour y apprendre les Prières : 
ils me répondirent que c’étoit 
en vain } car quelques efforts 
qu’ils puffi.nt faire, difoient- 
ils, pour apprendre ce que je 
leur enfeignois, jamais ils n’au- 
roient la mémoire, ni l'efprit 
de le retenir , ju r qu’à ce que 
ce crime leur fût entièrement 
remis 6c pardonné de Dieu, 
par le miniftere du grand Pa¬ 
triarche: c’eft ainfi qu’ils ap¬ 
pellent Monfeigneur l’Evêque 
de Québec, voulant, difoient- 
ils, fê jetter à fes pieds, pour 
obtenir de luy l’abfolution de 
leur crime. 

Tels étoient les paroles 6c 
les fentimens de ces pauvres 
malheureux. Je fis tout mon 
poffible pour les confoler, en 
leur promettant la prote&ion 
Sc tout le lècours qu£ Je 


U 

106 No vue'le Relation 

pourrois } leur remontrant c 

qu’à la vérité leur crime é- 
toit énorme , mais qu’enfin ! 

Dieu avoir plus de bonté Sc 
de mifericorde pour eux, : 

qu’ils n’avoicnc eu de malice 
6c de cruauté , en mettant 
ainfi à mort ceux aufquels 
ils avoient donne la vie. Us 
crûrent à mes paroles , & re¬ 
çurent mes billets ; bien refo- 
lus de faire 6c de pratiquer 
exactement tout ce que je 
pourrois leur mfpirer de bon, 
pour appaifer la jullice de 
Dieu, 6c fe concilier fa niiferi. 
corde. 

Voila fans doute les acci- 
dens fâcheux où s’expofent 
tous les ans nos Sauvages,, 
par leur pareflTe , 6c par le 
peu de foin qu’ils prennent d’a- 
mafler fuffiïàmment en Eté, 
dequoi éviter 6c prévenir mille 
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malheurs , qui les accablent 
très, fréquemment en Hiver ■ 
comme ils ne le fçavent que 
trop bien eux-mêmes, par la 
funefte expérience qu’ils en 
font. Ces Gafpefiens en tom¬ 
bent d’accord avec nous 5 mais 
il femble que l’abondance 
qu’ils trouvent au Printems, 
l’Eté & l’Automne , leurfaf. 
fe perdre le foovenir des dif- 
graces qu’ils ont foufFertes 
pendant l’Hiver. 

Apres tout, j’avoue qu’on 
ne peut alTez admirer ia con¬ 
fiance avec laquelle ils fouf- 
frent les rigueurs de la faim - y 
5 c on peut dire qu’ils jeûnent 
peut, être avec autant, ou plus 
m&ne de patience 5c d’aufte- 
xité, que les Anachorètes les 
plus réguliers 6c les plus mor¬ 
tifiez. C’eft quelque chofe de 
furprenant, de voir qu’ils fe 
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font une entière occupation « 
de chanter à gorge déploïée, i 
& de danfer quelque fois com¬ 
me des fois, lorsqu’ils ont un 
appétit dévorant, & qu’ils i 
n’ont rien dequoy fe rafïàfiefj f 
pour perdre, difent-ils, parce i 
divertiflement , l’envie qu’ils i 
pourroient avoir de manger. 

Il ne leur efl pas difficile de 
demeurer des trois à quatre 
jours à jeun , lors particuliè¬ 
rement qu’ils font à la chafle, 
&qu’ib pourfuivent quelques 
bêtes fauves , comme l’ori- 
gniac. Ils ne prennent jamais 
de refedion devant cet éxer- 
cice , quelque pénible qu’il 
leur foit 5 mais fur le foir, quand 
ils font de retour à la Caban- 
ne, ils fe régalent de tout ce 
qu’il y a de meilleur ; faifant 
boüillir, griller, ou rôtir, fui- 
vant le goût d’un chacun,, 
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tour ce qu’ils ont, fans referve, 
& fans aucune apprehenfion 
qu’on compte leurs morceauxj 
mais au contraire, ces Barbares 
!;■ eftiment que c'eft une chofe 
fort loüable 8 c glorieufè, de 
:i manger beaucoup:C’eft pour- 
quoy , ne fe pouvant fou- 
mettre aux réglés de la tem¬ 
pérance 8 c de l’oeconomie, 
qui cependant leur feroient 
bien utiles 8 c neceflaires, ils 
i* font confifter tout leur bon- 
lf heur &c mettent leur béati¬ 
tude à manger avec excez , à 
i accorder à leur appétit au- delà 
t! de ce qu’il fouhaite, 8 c à man¬ 
ger comme bon leur femble, 
f tant de jour que de nuit j fe 
k failànt un plaifîr & une felici- 
« té parfaite de leurs ventres : 
é au (R eft.ce un proverbe par- 
i,i mi nous en Canada, qu’il ne 
it: faut que quatre à cinq bons 
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repas pour les remettre des 
fatigues & des langueurs de 
plufieurs mois de maladie. 

Ils confervent inviolable- 
ment entr’eux la maniéré de 
vivre qui étoit en ufage pen¬ 
dant le fiée le d’or -, & ceux 
qui fe figurent un Sauvage 
Gafpefien comme un monftre 
de la nature, ne croiront que 
difficilement la charité avec 
laquelle ils fe foulagent réci¬ 
proquement les uns 8t les au¬ 
tres : Le fort fupporte le foi- 
ble avec plaifir -, 6 c ceux qui 
par leur chaffe font beaucoup 
de pelleterie , en donnent 
charitablement à ceux qui n’en 
ont point, foit pour païer 
leurs dettes, foit pour fe vê¬ 
tir , ou avoir le neceflaire à la 
vie. Les veuves 6c les orphe¬ 
lins reçoivent des prefens -, 6c 
s’il s’en trouve quelqu’une qui 
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ne puifl’e nourrir fes.enfans, 
les anciens prennent le foin 
de les diftribuer Sç de les don¬ 
ner aux meilleurs chafl'eurs, 
avec lefquels ils vivent, ni 
plus ni moins que s’ils étoient 
les propres enfans de la Ca- 
banne. Ce feroic un oppro¬ 
bre & une efpece de blâme 
digne d’un reproche éternel, 
fi on fçavoit qu’un Sauvage 
aïant des vivres en abondan¬ 
ce , n’en eût pas fait largefle 
à ceux qu’il fçauroit dans la 
difette & dans la neceffité. 
Voila pourquoy ceux qui tuent 
les premiers origniaux au com¬ 
mencement de Janvier de 
Février, tems auquel ces Peu¬ 
ples pâtilTent davantage, d’au¬ 
tant qu’ils ont coniommé 
toutes leurs provi fions , fe 
font un plaifir d’en porter 
eux. mêmes très-exactement à 
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ceux qui n’en ont point, fui- 
fcnt-ils éloignez de quinze à 
vingt lieuës : 6c non contens 
de cette libéralité, ils les con. 
vient encore , avec toute la 
tendrefle poffible, de venir en 
leur compagnie, 6c de s ap¬ 
procher de leur Cabanne j afin 
de les pouvoir foulager plus 
commodément dans leur ne- 
cefiité, 6c dans leur plus pref- 
fant befoin 5 avec mille pro- 
mefles de leur faire genereu- 
fement part de la moitié de 
leur chaffe: Belle inftrudion, 
fans doute, pour ces richesim- 
pitoïables 6c ces cœurs de ro- 
che , qui n’ont que des en¬ 
trailles de fer pour leurs fem- 
blables, 6c qui ne fe mettent 
aucunement en peine de fe- 
courir la mifere extrême de 
tant de pauvres qui gemiflent, 
6c qui fouffrent la faim 6c la 

nudité, 
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t nudité, pendant que ces mau- 
t vais-riches regorgent d’une 
B infinité de biens 6c de richef- 
» les , dont la Providence ne 
>i lésa fait que dépoficaires, 6c 
U ne les a nns entre leurs mains, 
que pour en faire un faint ufa- 
it ge d’aumônes 6c de charité 
jli aux membres neceffiteux du 
u Sauveur. 

p(. La viande d’origniac eft cel. 

■ le que nos Gafpefiens eftiment 
■b davantage : ils en aiment la 
gj graille, 6c l’eftiment un mets 
üt fi délicieux, qu’ils la boivent 
ut toute pure, avec autant de fen- 
[(t fualité que fi c’étoit la liqueur 
:s6 du monde la plus agréable. 
.|j. Ils la mangent encore toute 
cru ® » comme quelque chofe 
j t « d’exquis: en un mot, il n’y a 
n(; point chez eux de feftin plus 
jîï rnagnifique , que lorfque ce- 
luy qui traite donne aux con» 
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viez un pain de cacamos de 
neuf à dix livres. Or ce pain ; 
eft une efpece de graifle qui : 
fe tire des os des jambes & 
des cuiflfes des origniaux : & 
après qu’ils en ont mangé 
toute la moelle, ils mettent 
ces os , qu’ils concaflent 5 c 
qu’ils pilent, jufques à pref. 
que les réduire en poudre, 
dans une grande chaudière 
d’eau bouillante 5 en forte que 
tout ce qui peut refter de 
moelle ou de graifle dans ces 
os ainfi brifez , fumage au- 
deflus de l’eau par la chaleur 
du feu. Ils l’amafîent enfuite, 

Se la confervent foigneufe- 
ment, comme quelque cho- 
fe d’excellent & de délicat, 
Quant au bouillon , il devient 
blanc comme du lait 5 & le¬ 
vant leur fentiment, ils le 
Croient aufli pectoral qu’un 
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grand verre d’eau-devie, ou 
que le meilleur de nos con- 
fommez. Ils font beaucoup 
plus d’état de l’origniac femel¬ 
le pendant l’Hiver, que du 
mâle : & au contraire, ils efti- 
ment bien davantage le mâ!e 
en Eté, que la femelle} parce 
qu’en eftec ces animaux ont 
l’alternative,pour devenir gras 
èc maigres, n’étant pas de leur 
nature ni de leur tempéra¬ 
ment de l’être en même, tems : 
ce qui eft encore fort commun 
à plulieurs autres animaux du 
Canada. 

Si par bonheur il arrive 
que le chafleur tuë une fe¬ 
melle pendant l’Hiver, ou un 
mâle pendant l’Eté , il fe fait 
alors une réjoüilTance entière 
dans toutes les Cabannes voi- 
fines, dans l’attente Sc dans, 
l’efperance où chacun eft de 
K. ij 
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manger délicieufement de la? 
graille d’origniac 5 mais ils re¬ 
doublent leur joie avec des 
cris 8 c des chants d’allegreffe, 
quand IeGhafleur, tout vido- 
rieux de fa prife, entre dans 
la Cabanne, 8c jette par terre, 
d’un ferieux ôc d’une fierté 
comme s’il avoit triomphé 
d’un redoutable ennemi, le 
fardeau qu’il a apporté fur (es 
épaules* dans lequel font en- 
velopez le coeur, le rôignon, 
la langue , les entrailles, ôc la 
graille la plus délicate. C’eft 
par là d’abord que fes amis 
8c toute fa famille commen¬ 
cent le regaie., tandis que les 
filles 8c les femmes vont avec 
mille marques de joie, tou¬ 
jours en chantant 8c en dan- 
fant , quérir fur leurs traî¬ 
neaux le relie de la viande 
de l’origniac que ce glorieux 
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Ghaffèur a iaiflee fort pro¬ 
prement enfeveliedans Jes nei¬ 
ges. 

C’eft à !a Maîtrefîe de la 
Gabanne de ménager tout ce 
qu’on apporte de la chaire, 
fi on peut dire qu’il Te trouve 
quelque œconomie parmi des 
gens qui mangent prefque à 
tout moment. Elle choific de 
tous les boïaux de cet animal, 
ceux qui font les plus gras, 
qu’elle fait boüillir, après les 
avoir fort legerement lavez, 
èc qu’elle accommode enluite 
en paquets, à peu prés com¬ 
me les boudins & faucifles: 
c’ell dequoy ils font ordinai¬ 
rement leurs regales les plus 
délicieux. Elle découpe enco¬ 
re en feüillet, tout ce qu’il y 
a de plus charnu &. de plus 
maigre, qu’elle fait fecher & 
boucaner à la fumée, fur des 
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perches qui Forment une efpe- 
ce de petit échaffaut; afin d’em- 
pêcher que leur viande ne fegâ- 
te,ni ne fe corrompe. C’eft ainfi 
que fans l’ufage du Tel, ni d’au- 
eune autre épicerie, ils la con- 
fervent très facilement quel- 
que-tems, 8c leur eft dans la 
fuite , comme j’ay déjà dit, 
d’un très-grand lecours dans 
les extrémitez, où ces pauvres 
malheureux , faute de pré¬ 
voyance, ne tombent que trop 
fouvent. On peut dire que le 
muffle 8e la langue boucanez 
de l’origniac, font merveilleux 
gc excellens j mais c’eft en- 
core quelque choie de meil¬ 
leur 8c de bien plus délicat, 
non-feulement au goût de nos 
Sauvages, mais même à ceky 
de nos François, 8e de toutes 
les autres Nations qui font 
en Canada, lorfqu’on mange 
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J’un & l’autre tout frais & fans 
les avoir expofez à la fumée; 
c’eft auffi le feflin par excel. 
lence de nos Gafpefiens. Ils 
font encore rôtir quelque-fois 
par diverti dément , la tête 
toute entière d’un petit élan, 
qu’ils appellent communé¬ 
ment dans leur langue Ni- 
gaie », fans en ôter ni le muf- 
He, ni la langue 5 mais feule¬ 
ment, fans autre ceremonie, 
ils attachent à quelque per¬ 
che une corde, à laquelle cette 
tete elt fufpenduë directement 
devant le feu, en forte qu’en 
luy donnant le branle de tems 
en tems avec un bâton, elle 
tourne & détourne à droite 
& à gauche fans fe brûler, 
jufqu'à ce qu’elle foit cuite.. 
Il n’y a rien encore de ü plai» 
fant, que de voirie foïer af- 
kegc , pour aind dire, d’au- 
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tant de portions de viande 
embrochée dans des barons, 
qu’il y a de Sauvages dans la 
Cabanne 5 lelquels ne pouvant 
fe donner la patience qu’elle 
loit entièrement rôtie , l'ar¬ 
rachent demi-cuite de la bro¬ 
che , 6c la mangent ainli com¬ 
me des chiens goulûment, a- 
vec une avidité furprenante, 
qui feroit capable de dégoû¬ 
ter les personnes le plus en 
appétit. Voila tout l'appareil 
que ces Barbares apportent 
dans leurs repas ordinaires, 
fans chercher ni napes, ni fer- 
viettes, tables, plats, affiettes, 
ni fourchettes. , 

Plufieurs font en peine de 
fçavoir la maniéré dont les 
Sauvages faifoient bouillir leur 
viande, devant qu’on leur eût 
donné l’ulâge de nos chaudiè¬ 
res , , qu’ils trouvent aujour¬ 
d’hui i 
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d hui extrêmement commo¬ 
des. J ay appris d’eux mêmes, 
qu’au défaut de nos chaudières 
iis avoient de petits baquets ou 
auges de bois , qu’ils remplir, 
foient d’eau, dans laquelle ils 
jettoient fi fou vent des pier¬ 
res ardentes qu’ils faifoient 
rougir au feu , que l’eau peu 
à peu s echaufant , boiiilloic 
enfin par l’ardeur & la cha¬ 
leur de ces roches embra. 
fees , jufqu’à ce que la 
viande fût luffifamment cuite 
pour la manger à la Sauva¬ 
ge* c eft a dire à demi-crue, 
comme ils la mangent encore 
aujourd hui, & d’une maniéré 

meme tout, à-fait dégoûtante* 

car il eft vrai que ces Peuples 
font finguliers dans leur fa: 
çon de vivre, par une mal¬ 
propreté qui fait mal au 
cœur. Je ne puis me per- 
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fuader qu’il y aie aucune 
Nation dans le Monde , fi 
mauffade dans le boire & dans 
le manger, que la Gafpefien- 
ne ^ fi ce n’eft peut - etre 
quelques autres Peuples de ce 
nouveau Monde î aulfi eft - il 
vrai que de toutes les peines 
que les Millionnaires fouffren.t 
d’abord, pour s’accoutumer à I 
la maniéré de vivre de ces Sau- j 
vages , afin de les inftruire 
dans des maximes du Chrillia- 
nifme , celle ci eft fans doute 
une des plus difficiles à fup- 
porter -, puifqu’ellfc leur caufe 
fouvent des bondilTemens de 
cœur. Jamais nos Gafpefiens 
n’écurent leur cfiaudiere que 
la première fois qu’ils s’en fer¬ 
vent , à caufe, dilent- ils, qu ils 
appréhendent le verd-de gris, 
qui n’a garde de s’y attacher, 
quand elles font bien graiffea 
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& brûlées, lis ne l'écument 
point non plus , parce qu’il 
leur femble que c’eft ôter Ja 
graiflè du pot, & autant de 
bien perdu ; ce qui rend la 
viande toute farcie d’une écu¬ 
me noire & épaiflè, fembla- 
ble à de petites boulettes, 
qui font à peu prés la figure’ 
d’un lait tourné: ils feconten¬ 
tent d’en ôter feulement les 
plus gros poils d’origniac, 
quoiqu'elle ait fouvent traîné 
dans leur Cabanne des cinq à 
jours, & que les chiens 
même en aient toujours goû¬ 
te les premiers par avance. 
Ils n’ont point d’autres tables 
que la terre plate , ni d’au- 
fl1 tr es ferviettes pour efTuïer 
i leurs mains, que leurs fouhers, 
ou leurs cheveux , aufquels 
ils s’efluïent éxa&ement les 
mains. Enfin il n’y a rien que 
L ij 



H4 Nouvelle Relation 

de rude , de groflier 6c de re- 
butant dans les maniérés ex¬ 
traordinaires de vivre de ces 
Barbares, lefquelsn’obfervent 
dans le boire ni dans le man¬ 
ger , aucunes réglés de bien- 
feance, ni de civilité. 

La boiffon ordinaire de nos 
Gafpefiens eft l’eau naturelle 
qu*ils boivent avec plaifir pen. 
dant l’Eté. Pour l’Hiver, ils 
font a (Te z fouvent obligez de 
fondre la neige dans leurs 
chaudières , pour en boire 
l’eau , qui fent prefque tou¬ 
jours la fumée. Quant à l’eau 
d’érable, qui eft la fève de 
l’arbre même, elle eft égale¬ 
ment délicieufe pour les Fran¬ 
çois 6c les Sauvages, qui s’en 
donnent au Printems à cœur 
joie. H eft vrai auffi qu’elle 
eft fort, agréable 6c abondante 
dans la Gafpefiej car par une 
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ouverture aflcz petite , qu’on 
fait avec la hache dans un éra¬ 
ble,on en fait difliler des dix ou 
douze pots. Ce qui m’a paru 
allez remarquable dans l’eau 
d’érable, c’tft que fi à force 
de la faire boüillir on la ré¬ 
duit au tiers, elle devient un 
véritable fyrop, qui fè durcit 
à peu prés comme le fucre , Sc 
prend une couleur rougeâtre. 
On en forme des petits pains, 
qu’on envoie en France par 
rareté , Sc qui dans l’ulage 
fert bien fou vent au défaut du 
fucre François. J’en ay plu- 
fieurs fois mélangé avec de 
l’eau-de vie, des doux de gi¬ 
rofle & de la canelle j ce qui 
faifoit une efpece de roffoli 
fort agréable. L’obfervation efl: 
digne de remarque, qu’il faut 
qu’il y ait de la neige au pied 
de cet arbre, pour qu’il laifle 
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couler Ton eau (ocrée j & il 
refufe de donner cette dou¬ 
ce liqueur , lorfque la neige 
ne paroîc plus fur la terre. 
Mais enfin , touc ce que je 
puis dire de l’eau du Canada 
en general , c’eft qu’elle eft 
extrêmement faine , bienfai- 
fante, & beaucoup meilleure 
qu’en France : jamais v ou du 
moins rarement on s’en trou» 
ve incommodé , félon l’expe-; 
rience que j’en ay faite moy- 
même pendant plufieurs an¬ 
nées y aufli difons-nous en Ca¬ 
nada, que les eaux de la Nou¬ 
velle France valent le petit vin 
de l’Europe. 
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CHAPITRE VIT. 

De F ignorance des Gafpe- 
Jieni. 

I Ls ne fçavent ni lire., ni é- 
crire : ils ont cependant af- 
lez de jugement & de mémoi¬ 
re , s’ils vouloient avoir au. 
tant d’application qu’il en faut 
pour apprendre l’un & l’au¬ 
tre $ mais outre l’inconftance 
& l’inftabilité de leurs efprirs, 
qu’ils ne veulent gêner qu’au- 
tant qu'il leur plaît, ils font 
encore tous dans cette fauflè 
& ridicule creance, qu’ils ne 
vivroient pas long-tems, s’ils 
éroient aufli fçavans que les 
François: de-là vient qu’ils fè 
plailent à vivre £t à mourir 
dans leur ignorance naturelle. 
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Quelques - uns cependant de 
ces Sauvages que l’on a pris 
la peine d’inftruire, font de- 
venus en peu de tems Phiio- 
fophes, êt même affez bons 
Théologiens : mais apres tour, 
ils font toujours demeurez 
Sauvages, n’aïant pas eu l’ef- 
prit de profiter de ces avan¬ 
tages confîderables, dont ils 1 
fe font rendus tout à-fait in¬ 
dignes, en quittant les études 1 
pour demeurer dans les bois 
avec leurs Compatriots, où 
ils ont vécu en trcs-méchans 
Philoiophes 5 préférant, par un 
raifonnement extravagant, la 
vie Sauvage à la Françoi- 
fe. 1 

J’ay rencontré dans ma Mif- 
fion, deux filles de nos Gaf- 
pefiens qui fçavoient lire & 
écrire, parce qu’elles avoient 
demeuré chez les Urfulines 
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de Quebec , qui faintement 
animées de ce zele tout de 
feu qu’elles font paroître pour 
la gloire de Dieu Se le faluc 
des âmes, retiennent chez elles 
les petites filles des Sauvages, 
aufquelles elles apprennent a- 
vec la pieté & la dévotion,non- 
feulement à lire & à écrire,mais 
encore à faire d’autres ouvra¬ 
ges conformes à leur état. 

La facilité &. la metode que 
j’ay trouvé d’enfeigner les 
Prières à nos Gafpeficns, avec 
certains caractères que j’ay 
formez, me perfuadent effica¬ 
cement que la plufpart fe ren- 
droient bien tôt fçavans : car 
enfin , je ne trouverois pas 
plus de difficulté à leur mon¬ 
trer à lire, qu’à prier Dieu 
par mes papiers , dans les¬ 
quels chaque lettre arbitraire 
fignifie un mot particulier, 
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quelque-fois même deux en* 
fcmble. Ils ont tant de faci¬ 
lité pour concevoir cette for¬ 
te d’écriture , qu’ils appren¬ 
nent dans une ieule journée, 
ce qu’ils n'eu fient jamais’pu 
retenir en une femaine en¬ 
tière fans le fecours de ces 
billets, qu’ils appellent Kigm- 
motinoer , ou Kategucmc. Ils 
conferventces papiers inftruc- 
tifs avec tant de foin, & ils en 
font une eftime fi partituliere, 
qu'ils les mettent bien propre- 
ment dans de petits étuis de 
bouleau enrichis de pource- 
laine, de raffade & de porc- 
épi. Iis les tiennent entre leurs 
mains comme nous faifons nos 
heures , pendant la fainte 
Méfié , après laquelle ils les 
ferrent dans leurs ctuis. L’a- 
vantage & l’utilité principale 
que produit cette nouvelle 
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metode, c’eft que les Sauva, 
ges s’inftruifent les uns les 
autres , en quelque endroit 
qu’ils fe rencontrent : ainli le 
fils enfeigne fon pere, la mere 
les enfans, la femme fon ma¬ 
ri, & les enfans les vieillards, 
fans que le grand âge leur 
donne aucune répugnance 
d’apprendre par leurs petits 
neveux, 6c par les filles mê¬ 
mes , les principes du Chrif- 
tianifme. Il n’eft pas jufques 
aux plus petits Sauvages, qui 
n’aïant pas encore entière¬ 
ment l'ufage de la parole, pro¬ 
noncent cependant du mieux 
qu’ils peuvent, quelques mots 
de ces billets qu’ils entendent 
dans leurs Cabannes, lorfque 
les Sauvages, par une fainte 
émulation , les lifent ôc les 
repetent enfemble. On a mê¬ 
me fouvent admiré avec 
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juftice , dans nôtre Convent 
de Quebec, un petit enfant 
d’environ fept ans, qui lifoit 
distinctement dans fon livre 
les Prières que je luy avois 
appriles en faifant la Million. 
11 dechifroit ces caractères 
avec tant de facilité & de pre- 
fence d’efprit, que nos Reli- 
gieux , auffi bien que les Sé¬ 
culiers , en furent extraordi¬ 
nairement lurpris. Ils ne fu¬ 
rent pas moins édifiez, voïant 
le pere & la mere affiftcr à la 
fainre Méfié , leurs heures 
Gafpefiennes à la main , où 
étoient les inltruCtions qu’un 
bon Chrétien doit fçavoir, 
pour affifter avec mérité à cet 
augufte Sacrifice. Ces pau¬ 
vres Sauvages, qui m’avoient 
adopté pour leur enfant, avec 
les ceremonies ordinaires, é- 
toient venus exprès de plus 
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de cent cinquante iieuës, pour 
me conjurer de retourner au 
plutôt avec eux. Il n’y avoir 
que deux mois que j’étois ar¬ 
rivé à Quebec , pour rendre 
compte au Reverend Pere 
Valentin le Roux , nôtre 
Commiflaire & Supérieur , 
à prefent Cuftode des Re¬ 
collets de la Province de 
Saint Denis en France, des 
Millions de la Gafpetie, Ifle 
Percée , Riftigouche , Ni- 
pifiquis & Mizamichis, que 
l’obéi(lance avoit confiées à 
mes (oins II elt vrai que j’a- 
vois été obligé de relier en 
nôtre Couvent de Notre- 
Dame des Anges , plus 
long tems que je ne m’étois 
propofëj parce que le R. Pere 
Commiflaire n’y étoit pas 
quand j’y arrivai. 

Le même zele qu’il a fait 
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paroître toujours avec tant 
d’ardeur Sc de fuccez pour la 
gloire de Dieu, le falut des 
âmes , le fervice du Roi, 6c 
l’honneur de nôtre famte Re- 
forme, durant les fix années 
qu’il a gouverné nos Millions 
de la Nouvelle France, l’a. 
voit obligé de s’embarquer 
dans l’un] des canots du Mon¬ 
iteur le Comte de Frontenac, 
qu’il eut l’honneur d'accom¬ 
pagner julques au Fort du mê¬ 
me nom, à fix-vingt lieues de 
Quebec } afin d’y animer par 
les paroles Ôc par fon exem¬ 
ple , les R R. Peres Gabriel 
de la Ribourd, Zenobe Mem- 
bré & Loüis Hennepin, qu’il 
avoir deftinez pour faire avec 
Monfieur de la Sale, la fa- 
meufe découverte du Golfe 
de Mexique, par les fleuves 
de Saint Laurent 6c de Miffi- 
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pc 5 ou d’y aller luy-même 
touc le premier, s’il en eût 
été befoin, partager avec eux 
les travaux Apoftoliques qu’il 
faloit foutenir dans cette glo, 
rieufe entreprife. 

Il fut cependant fenlible- 
ment mortifié , de ne plus 
trouver au fort de Frontenac 
nos Millionnaires, qui éroient 
déjà partis pour la découver¬ 
te du Golfe de Mexique : en- 
forte qu’aprés avoir fait dans 
cette Million tout ce que Ion 
zele luy infpira de bien , & 
donné les ordres necelTaires 
au R. Pere Luc BuilTet Re¬ 
coller, qui étoit relié (cul au 
Fort pour l’inftruction des 
François & desSauvages,il des¬ 
cendit avec Monfieur le Com¬ 
te de Frontenac à Quebec, 
& fe rendit en nôtre Convent 
de Nôtre-Dafoe des Anges. 
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je luy reprefentai alors, a. 
vec cette aimable confiance 
que fa bonté &. fa douceur 
naturelle infpiroit à tous les 
Millionnaires, ce que j’avois 
jugé capable d’avancer pour la 
gloire de Dieu & le falut des 
âmes dans toutes ces Millions. 
Il en écouta favorablement 
les propofitions j & je peux 
dire avec vérité, que ce voïa- 
ge que je fis à Quebec, eut 
tout le fuccez que je pouvois 
en efperer : en forte qu’aprés 
avoir fait les éxercices fpiri- 
tuels fous fa direction , afin 
d’y recevoir les lumières & les 
forces neceflaires pour m’ac¬ 
quitter dignement de mon mi- 
niftere 5 je me difpofois déjà 
à partir quand nos Sauvages 
parurent à Quebec. 

Quelque inclination, cepen¬ 
dant, que j’eus de refter en¬ 
core 
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core quelques jours dans nô. 
tre folitude de Nôtre Dame 
des Anges, il falut me ren¬ 
dre aux înltances de mes San. 
vages , aufquels j’avois pro¬ 
mis en paff'ant, que je retour- 
nerois chez eux dans une Lune 
& demie, c’eft à dire dans ffx 
femàines. 

Affl gez fenfiblement qu’ils 
étoient de mon abfence, &c 
voïant que ce terme que je 
leur avois preferit étoit déjà 
expiré, les Chefs délibérèrent 
d’un commun accord de m’en- 
voïer deux canots, avec or¬ 
dre aux Sauvages qu’ils dé¬ 
putèrent pour cet effet, de 
me témoigner le grand defir 
qu’ils avoient de me revoir au 
plutôt, & de me demander fi 
les Lunes de Quebec étoient 
plus longues que celles de Rif- 
tigouche 3 c’eft l’endroit où je 
M 
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faifois alors ma Million. Je 
ne pus me défendre des ins¬ 
tances que me firent ces De. 
putez, pour m’obliger à pref- 
fër mon retour : &. fuivant plu¬ 
tôt l’attrait de la grâce, que 
les inclinations naturelles, qui 
m’infpiroient fortement de 
joüir plus long - tems de la 
converfation de mes Freresj, 
je m’embarquai enfin avec 
plaifir dans leurs canots -, 8c 
après quinze jours d’une heu- 
reuie navigation, nous arrivâ¬ 
mes aux Cabannes de nos Sau¬ 
vages, qui me reçurent avec 
tant de cordialité, d’affeâion 
& de tendrelTe, qu’ils firent, 
des feftins publics & particu¬ 
liers , avec les harangues 8c 
les réjoüifTances ordinaires, 
pour me témoigner , autant 
qu’ils en étoient capables, la 
joie qu’ils avoient de mon 






de U G afp e (te. 139 

retour. Que je fûs agréable¬ 
ment furpris, &. que je reflen- 
tis de confolation dans mon 
cœur, lorfquevoulant prefen- 
terde mes papiers à des Sauva¬ 
ges qui étoient venus de bien 
loin, exprès pour fe faire in- 
ftruire, ils en déchifroient dé¬ 
jà les caraderes, avec autant 
de facilité que s’ils étoient 
toujours demeurés parmi nous; 
d’autant que ceux que j’a- 
vois auparavant inftruits étant 
retournez chez eux, a voient 
enfeigné ceux-ci, &. avoient 
fait à leur égard l’office de 
Millionnaire. 

Il ell donc aile de juger par 
là, de futilité de ces carade- 
res pour un Millionnaire qui 
veut faire beaucoup de fruic 
en peu de tems dans toute l’c- 
cenduë de Ion diftrid : car 
pour peu de mémoire qu’aient 
M ij 
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nos Sauvages , ils peuvent 
non - feulement apprendre fa¬ 
cilement leurs Prières par ces 
caraderesj mais encore il leur 
eft aifé, apres les avoir ou¬ 
bliées , de s’en refibuvenir , 
en les comptant les uns après 
les autres, delà maniéré qu’on 
leur a montré. 

Enfin, je m’en fuis fervi fi 
utilement l’efpace de dix ans, 
que fi le mérité de l’obeïflan- 
ce me dellinoit aux Milfions 
nombreufes du Golfe de Me¬ 
xique nouvellement décou¬ 
vert par nos Relig'eux, qui 
ont eu l’honneur d’accompa¬ 
gner Moniteur de la Salle 
dans cette glorieulè entrepri- 
fe, comme je fais voir dans 
le premier établilTement de 
la foi dans la Nouvelle Fran¬ 
ce ; je les prefenterois à ces 
Barbares , comme le moïen 
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Je plus efficace pour les in¬ 
duire en fort peu de tems, 
des veritez les plus laintesde 
nôtre Chriftianifme. 

Nôtre Seigneur m’en infpi- 
ra la metode la fécondé an¬ 
née de ma Million , où étant 
fort embarraffc de quelle ma¬ 
niéré j’enfeignerois les Sauva¬ 
ges à prier Dieu, je m’apper- 
çûs que quelques enfans fai- 
foient des marques avec du 
charbon fur de l’écorce de 
bouleau , ôc les comptoient 
avec leur doigt fort éxaéle- 
ment, à chaque mot de Priè¬ 
res qu’ils prononçoient : cela 
me fit croire qu’en leur don¬ 
nant quelque formulaire qui 
foulageât leur mémoire par 
certains caraéberes, je pour- 
rois beaucoup plus avancer, 
que de les enfeigner en les fai¬ 
sant repeter plufieurs fois ce 
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que je leur difois. Je fus ravi 
de connoître que je ne m’é- 
tois pas trompé , & que ces 
cara&eres que j’avois formez 
fur du papier , produifoient 
tout l’effet que je fouhairois 
en forte qu’en peu de jours 
ils apprirent fans peine tou. 
tes leurs Prières. Je ne vous 
puis exprimer avec quelle 
ardeur ces pauvres Sauvages 
conteftoient les uns avec les 
autres, par une émulation di¬ 
gne de loüange, qui feroit le 
plus fçavant & le plus habile, 
il eft vrai qu’il en coûte beau¬ 
coup de tems & de peine, 
pour en former autant qu’ils 
en demandent, & particuliè¬ 
rement depuis que je les ay 
augmentez, pour leur appren¬ 
dre toutes les Prières de l’E- 
glife, avec les facrez Mifteres 
de la Trinité , de l’incarna- 


V 
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tion, du Baptême, de la Pé¬ 
nitence & de l’Euchariftie. 
Mais enfin, que ne doit-on 
pas faire pour Dieu ? & qu'im¬ 
porte, de grâces, en quoy &: 
de quelle maniéré emploïer 
nôtre tems , pourvu que le 
Seigneur foit glorifié, & qu’on 
procure avec fa gloire le fa- 
lut des arnes, en expliquant 
avec une (implicite Chrétien¬ 
ne, les Mifteres de nôtre Reli. 
gion à de pauvres Sauvages,qui 
ont pafie des foixante 8 t qua¬ 
tre- vingt années (ans invoquer 
jamais une feule fois pendant 
leur vie, le facré nom du Sei¬ 
gneur? C’eftainfi que ces Ou¬ 
vriers Evangéliques retirent 
des portes de l’Enfer, des âmes 
qui ne joüiroient jamais de 
l’éternité bienheureufe , fans 
le fecours charitable de ces gé¬ 
néreux Millionnaires.. 
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Comme je n’ay recherché 
dans ce petit formulaire, que 
l’utilité de mes Sauvages, & 
la metode la plus promte Sc 
la plus facile pour les inftrui. 
re j je m’en fuis fervi tou¬ 
jours avec d’autant plus de 
plaifir , que plufieurs perfon- 
nes de mérité 8c de vertu, ont 
bien voulu , de vive voix & 
par lettres, m’exhorter à con¬ 
tinuer; m’obligeant même de 
leur en envoïer en France,pour 
faire voir aux curieux une 
nouvelle metode d’apprendre 
à lire, & comment Dieu fe 
fert des moindres chofes, pour 
manifefter la gloire de fon 
faint Nom à ces Peuples de la 
Gafpefie. L’approbation de 
Monfeigneur de Saint Valier, 
à prefent Evêque deQuebec, 
en a autorifé l’ufage plus que 
fuffilàmrpenc : & ce digne 

Prélat 
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Prélat en a fait tant d'e/lime^ 
qu’aprés en avoir reconnu Juy- 
même les avantages & Jes 
utilitez dans le voïage tres- 
penible qu'il fit à Ia^Cadie, 
il voulut bien en demander 
des modèles au Reverend Pere 
Moreau , auquel je les avois 
communiquez il y avoir plu- 
fieurs années. Sa Grandeur 
reçut avec plaifir de ce zélé 
Millionnaire , nos billets ôc 
nos cara&eres inftru&ifs, pour 
en faire part à l'un de fes Mif- 
iionnaires : & je ne doute pas 
que ce bon Serviteur de Dieu 
n'en reçoive bien du foulage- 
ment dans les inftruétions 
qu’il fera aux Sauvages de fa 
Million. 


Nos Gafpefîens ont tant 
de vénération & de refpeft 
pour ces caractères , qu’ils 
fe fent fcrupule de les jet« 
N 
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ter au feu. Lorfqu’ils fe dé* 
ckirent ou qu’ils fe gâtent, 
ils m’en rapportent les frag- 
mens j plus religieux cent fois 
que les Iconoclaftes, qui par 
une impiété facrilege brifoient 
les Images les plus facrées. ( 
Ces Peuples même n’ont pu 
voir fans fe fcandalifer, la ma- ( 
nie d’une Sauvagefle qui les , 
jetta au feu , en dépit de ce 
que je l’avois chaflée de la 
Priere, pour une faute confi- 
derable qu’elle avoit commi- 

fe. ( 1 

Son incartade étant trop 
extraordinaire êc trop fcanda- 
leufe parmi un Peuple qui 
commenqoit déjà à avoir beau¬ 
coup de vénération pour les 
inftru&ions du Chiltianifme, 
je crûs que j’étois obligé de ^ 
témoigner par certaines for- j 
malitez conformes au genie | 
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des Sauvages, le reflet!riment 
que j’en avois conçu 5 afin que 
mon filence ne donnât pas oc. 
cafion à quelque autre d’en 
faire autant. 

Je fus donc à fa Cabanne, où 
je trouvai fon pere avec quel¬ 
ques autres Sauvages, qui fu¬ 
rent aflez furpris de nie voir 
entrer, avec une contenance 
qui marquoit la douleur que 
j’avois dans le cœur. Ils me 
prièrent plufieurs fois de leur 
en dire le fujet, que j’affec- 
tois de leur diffimuler par mon 
filence: ils s’étonnèrent de me 
voir remuer les cendres de leur 
foïer, avec autant d’applica¬ 
tion que fi j’y eufle perdu 
quelque chofe de la derniere 
confequence, &. en emporter 
trois ou quatre pincées dans 
mon mouchoir , faifant des 
foupirs à la Sauvagefle, akjtbie^ 
N ij 
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akahiè. Je luy dis en fortant 
de leur Cabanne qu ils ne dé¬ 
voient pas ctre furpris de mon 
filence -, puifque mon cœur 
pleuroit amèrement^ qu il ver- 
foit des larmes de fang, de¬ 
puis que fa fille avoit jette * 
dans le feu les oukate gutnnt 
Kignamatinoèr : Qu à la vérité 
je paroîcrois peu fènfiblement 
touché de cette infulte, fi ce 
n’étoit que de {impie papier j 
mais que j’étois inconfolable 
pour l’injure qu’elle avoit fai¬ 
te à la Priere de J Esus , qui 
avoit été grièvement ofrenfé 
par cette a&ion fcandaleufe : 8c 
qu’enfin j’expoferois ces cen¬ 
dres, que je cro'iois être celles 
de mes oukate guenne , a. la 
porte de la Chapelle, où fa 
tille n’entreroit jamais , juf- 
qu’à ce qu’elle les eût détrem¬ 
pées de fes larmes, & qu’elle 
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n'eût blanchi de Tes pleurs le 
mouchoir, qui par la noirceur 
qu’il en avoir contracté, mar- 
quoit évidemment l’énormité 
de Ton attentat,, qui étoit ca¬ 
pable d’attirer la haine &. la 
colere de Dieu fur toute la 
Nation : Que pour mon par¬ 
ticulier , je faifois état de les 
quitter 5 puifque je ne pou- 
vois vivre, fi on ne reffufcf. 
toit la Prière qu’on avoir fait 


mourir dans le feu. 

Ces paroles prononcées de 
la maniéré dont il faut parler 
aux Sauvages en femblabie 
rencontre , firent tout l’effer 


que j’en attendois : car ils pa¬ 
rurent tous fi confier nez , 
qu’ils fe perfuaderent que j’a- 
vois déjà fermé pour toujours 
la porte de la Chapelle, qu’ils 
appellent la Cabanne de J esus-j 
Sc que j’étois abfolument re- 
N iij 
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folu de refufer le Baptême 
aux Sauvages, quej’avois au¬ 
paravant difpoftz pour rece- 
voir dignement le premier de 
nos Sacremens. Us s’aflem- 
blerent tous enfemble, & vin. 
rent en foule me conjurer, au 
nom du Dieu que je leur an- 
non^ois, de ne les pas aban¬ 
donner j me difant que mon 
chagrin étoit jufte , à la véri¬ 
té, mais que je fçavois bien 
que cette fille n’avoit pasd’ef- 
prit 5 Sc qu’enftn ils fcroient 
tous en forte, qu’elle repare- 
roit entièrement la faute qu’el¬ 
le avoit commife. Us oblige, 
rent en effet cette SauvagelTe 
à me venir trouver le lende¬ 
main d’un grand matin, pour 
me témoigner publiquement, 
en prefence de tous les Sau¬ 
vages , le déplaifir fenfible 
qu’elle avoir dans l’ame, d’a 2 
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voir brûle les oukate guenne , 
dans lefquels étoic la Priere 
de J e s u s 5 voulant, me difoic- 
elle, luy faire une amende 
honorable & réparation d’hon¬ 
neur, par une conduite toute 
fainte &c toute oppofee aux 
déreglemens de fa vie paffée. 
Elle me conjura , avec toutes 
les inftances poffibles, de luy 
vouloir bien permettre d’alfifi- 
ter avec les autres au faine 
Sacrifice de la Méfié; mais je 
luy refufai cette grâce pour 
quelques jours , afin de luy 
faire mieux concevoir par là, 
le fcandale qu'elle avoic donné 
à toute la Nation. 

Vous votez par là l’eftime 
que nos Sauvages font de mes 
Ouk/ite guenne Kignatimonoër , 
que nous appelions , comme 
j’ay déjà dit, papiers ou ca- 
raderes inftrudifs : ils n'ont 
N iiij 
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pas moins d’admiration pour 
nos livres, 8c principalement 
pour nos lettres, dont ils font 
les porteurslorfque nous écri- 
vons à nos amis. Ils s'imagi¬ 
nent qu’il y a de l’enchante¬ 
ment 6c de la jonglerie, ou 
que cette lettre a de l’efpritj 
puifque , difent-rls, elle a la 
vertu de dire à celuy qui la 
reçoit, tout ce qui fe dit 8c 
tout ce qui fe fait de plus ca¬ 
ché 6c de plus fecret. 

Quoique nos Gafpefiens 
foient dans une ignorance fi 
grofiiere , qu’il ne fçachent, 
comme nous avons dit, ni 
lire, ni écrire, ils ont cepen¬ 
dant quelque connoiffance de 
la grande 8c de la petite Ourfe, 
quils appellent la première 
Moubinne , 8c la fécondé Mott- 
hinchiche , qui veut dire effec¬ 
tivement en nôtre langue,, la. 
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grande 6c la petite Ourfe. Ils 
difent que les trois gardes de 
l’Etoile du Nord, eft un canot 
où trois Sauvages l'ont embar¬ 
quez , pour furprendre cette 
Ourfe j mais que par malheur 
ils ne l’ont pû encore join¬ 


dre. 


Ils ont beaucoup d’induftrie, 
pour faire fur de l’écorce une 
efpece de carte , qui marque 
éxa&ement toutes les rivières 
6c ruifleaux d’un Païs dont ils 
veulent .faire la defcription : 
ils en marquent au jufte tous 
les endroits 5 en forte qu’ils 
s’en fervent avec fuccez, 6c 
qu’un Sauvage qui la poflede 
fait de longs voïages fans s’é¬ 
garer. 

Ils connoiffent cinq fortes 
de vents, fçavoir le Nord, le 
Sud , le Nord-eft, le Nord' 
©üeft, 6c le Sud-oüeft. Ils ont: 
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l'idée fi jufte , que pourvtt 
qu’ils voient le Soleil , ils ne 
s’écartent jamais de leur rou¬ 
te j & connoifFent fi précife r - 
ment toutes les rivières, que 
pour peu qu’on leur indi¬ 
que quelque Cabanne , fut- 
elle éloignée de quatre-vingt 
ou cent lieues, ils la trouvent 
à point nommé, quoiqu’il fail¬ 
le traverfer des forêts fort é- 
paifles: Mais quand la nnit les 
îurprend, ou que les brouil¬ 
lards cachent le Soleil, alors 
ils font bien embarraffez, quel¬ 
ques remarques naturelles 
qu’ils trouvent faites fur cer¬ 
tains arbres, & quelque niouf- 
fe ou branches qui panchent 
du côté du Nord , & qui 
leur fervent de réglé dans 
leurs voïages au défaut du 
Soleil j car fi-tôt que l’obfcu- 
ïité furvient ils perdent la 
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tramontane, lis ne règlent 
leurs lieues que par les poin¬ 
tes & les caps qui fe trouvent 
le long des rivières ou des 
côtes. Ils les comptent & les 
melurent encore par la lon¬ 
gueur du tems qu'ils mettent 
à leur voïage, & par le nom¬ 
bre des nuits qu'ils font obli¬ 
gez de coucher en chemin j 
ne comptant point le jour de 
leur départ, ni celuy de leur 
arrivée. 

Ils ne fçavent point comp¬ 
ter que julques au nombre de 
dix : ainli quand ils veulent 
dire vingt, ils difent deux fois 
dix j pour dire trente, ils di- 
fent trois fois dix j ôc ainli du 
relie. 

Lorfqu’ils veulent ligni¬ 
fier un nombre extraordU 
naire, ils fe fervent des mê¬ 
mes expreffions que nos pre- 
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iriiers Peres , montrant les 
feiiilles des arbres, les grains 
de fable , 6 c les cheveux 
de leur tête ■> expreffion donc 
Dieu luy - même s’eft fervi, 
lorfque promettant à Abra¬ 
ham une pofterité nombreu- 
fe, il déclara qu’il luy fufci- 
teroit des enfans en auffi grand 
nombre que les étoiles font 
au firmament , 6 c les grains 
de fable fur les rivages de 
la mer, David même ne (é 
fert point d’autre expreffion 
pour marquer le nombre de 
les pechez, que par celuy de 
lès cheveux : 6 c ce fat auffi 
de cette maniéré de parler 
dont quelques uns de nos Gaf- 
pefiens qui étoient venus en 
France fe fervirent,. pour mar¬ 
quer à leurs Compatriotes r 
Jorfqu’ils en furent de retour, 
le grand nombre de Peuple 
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<qu*ils y avoienc vu. 
lis comptent les années par les 
Hivers, les mois parles Lunes, 
les jours par les nuits 5 les heu¬ 
res du matin, à proportion que 
le Soleil avance dans Ton mé¬ 
ridien 5 & celles de Paprés mi¬ 
di , félon qu’il décline, & qu’il 
s’approche de fon couchant. 
Ils donnent trente jours à 
toutes les Lunes, &c règlent 
l’année fur certaines obferva- 
tions naturelles qu’ils font fur 
le cours du Soleil 8c des fai- 
fons. Ils difent que le Prin- 
tems eft venu , lorfque les 
feuilles commencent à pouf¬ 
fer, que les outardes paroif- 
fent, que les faons d’orignaux 
font d’une certaine grandeur 
dans le ventre de leur mere, 
8 c que les loups marins font 
leurs petits : ils connoilïent 
l’Eté, lorfque les faumons 
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montent les rivières, & que 
les outardes quittent leurs plu¬ 
mes : ils connoiflent la faifon 
de l’Automne , quand le gi¬ 
bier retourne du Nord au 
Midi-, pour l’Hiver, ils en fça- 
vent les approches par la ri¬ 
gueur du froid , lorfque les 
neiges font abondantes fur la 
terre, & que les ours fe reti¬ 
rent dans le creux des arbres, 
d’où ils ne fortent que le 
Printems, félon la remarque 
que nous en ferons dans la 
fuite. 

Nos Gafpefiens donc divi- 
fent les années en quatre fai. 
fons, par quatre tems diffé¬ 
reras : le Printems s’appelle /V 
niah, l’Eté Nibk , l’Automne 
Taoüak , fie l'Hiver Kefic. Ils 
ne comptent que cinq Lunes 
d'Eté, fie cinq d’Hiver pour 
. toute l’année, comme il étoit 
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en ufage anciennement parmi 
les Romains, avant que Jules 
Cefar 1 eut divilee en douze 
mois, un an avant fa morr. 
•Ils confondent une Lune du 
Printems avec celles de l’Eté, 
& une de l’Automne avec 
celles de l’Hiver $ parce qu’en 
effet il eft vrai de dire, qu’il 
y a peu de Printems 6c d* Au¬ 
tomne dans la Gafpefie, d’au¬ 
tant que l’on y paffe infenft- 
blement du froid au chaud, 
& du chaud au froid, qui eft 
très rigoureux. Ils n’ont point 
de femaines réglées ■ s’ils en 
divifent quelques - unes, c’eft 
par le premier 6c le fécond 
quartier, le plein , 6c le de- 
cours de la Lune. Tous leurs 
mois ont des noms fort fignifi- 
catifs: ils commencent les an¬ 
nées par l’Automne, qu’ils ap¬ 
pellent Tkours , qui veut dire 




âge Nouvelle Relation 
,que les rivières commencent 
à fe glacer * c’eft proprement 
le mois de Novembre. Bout- 
demeguiche qui eft celuy de 
Décembre, lignifie que lepo- 
namon monte dans les riviè¬ 
res : ils pêchent ce poilïon à la 
ligne , faifant un trou dans 
la glace. Et ainfi des autres 
mois, qui ont tous leur ligni¬ 
fication particulière. 


CHAPITRE VI IL 

De U Langue des Gaftefiens. 
A langue Gafpeliennen’a 



rien du tout de commun 


dans Tes exprelfions, non plus 
que dans fa lignification, avec 
celles de nôtre Europe : & il 
femble que la confulion des 
langues que Dieu fit naître au¬ 


trefois, 


\ 
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ttefois, pour détruire & ren_ 
verfer de fond en comble cette 
entreprife fameufe & terne- 
raire, par laquelle les hom¬ 
mes ne projetaient pas moins 
que de joindre le Ciel à la 
Terre, par l’élévation de la 
tour de Babel, fojt parvenue 
jufques aux Nations nombreu- 
ies des Sauvages de la Nou¬ 
velle France 5 puifque parmi 
une infinité de langues diffe, 
rentes qui régnent par tout ces 
Peuples, nos Gafpefiens fe dif- 
tinguent des Montagniez, So- 
quoqui , Abennaqui , Hu- 
rons, Algomquins * Iroquois, 
& des autres Nations de ce 
nouveau Monde , par un- 
langage qui leur eft fingu- 
lier. 


C’eftauffi de cette fingulari- 
té que nous pouvons dire que 
la-langue Gafpefienne eft très-- 

Q 
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belle 6c très - riche dans fes 
expreffions } car eile n’eft pas 
fi fterile que les langues Eu. 
ropeanes, qui ont recours à 
une répétition frequente des 
mêmes termes , pour expli¬ 
quer plu heurs chofes differen¬ 
tes. Chaque mot du Gafpe- 
fien a fa fignification particu¬ 
lière 6c fpecifiquey ce qui pa¬ 
role admirablement bien dans 
leurs harangues, qui font tou¬ 
jours tres-élegantes. 

Cette langue n’a aucun mé¬ 
chant accent : on la pronon¬ 
ce librement 6c très, facile¬ 
ment ; il ne la faut point ti¬ 
rer du fond de l’eftomac,, 
comrnes celles des Hurons, 
des Suifles, ou des Atlemans. 
Nos Sauvages conviennent 
avec les Grecs 6c les Latins, 
en ce qu’ils ufènt toujours du 
fingulier, 6c prefque jamais, 
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gu du moins très rarement du 
pluriel, quand même ils par¬ 
lent à leurs Millionnaires, ou 
à quelque autre perfonne con¬ 
sidérable 5 s’exprimant par le 
mot de kir , qui veut dire toi, 
foit que l’enfant parle à fon 
pere, la femme à fon mari, ôc 
le mari à fa femme. 

Ils ont beaucoup de difficul¬ 
té à prononcer la lettre r 7 
qu’ils font ordinairement fon- 
ner comme/j ainli au lieu de 
dire mon pere, ils difent mon 
peler celle de Y» fe change en 
eu 5 comme pour dire vertu, ils 
diront vertou. 

Les noms que nos Gafpe- 
liens fe donnent les uns aux 
autres, ou que le pere & la 
mere impofent à leurs enfans, 
font tous fort lignificatifs : ils 
imitent notre premier pere 
Adam,qui a donné à toutes les 
Q ij, 
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créatures des noms conformes- 
à la propriété de leur être. 
Ceux de nos Sauvages expri¬ 
ment & marquent ou les bel¬ 
les a&ions, ou les inclinations 
naturelles 6e prédominantes 
de ceux qui les reçoivent j à 
peu prés comme les Romains,, 
dont les noms étoient tous fi- 
gnificatifs : en effet, les uns 
furent appeliez Lucius, pour 
avoir été nez au point du jourj, 
les autres Cefar, parcequ’àla 
naiflance du premier de ce 
nom, on ouvrit par une inci- 
fion le côté de la mere, pour 
donner la vie à l’enfant. Ainfi 
nos Sauvages, s’ils font bons 
chaffeurs, s’appellent $magnis>. 
ou Koucdedaoui , qui veut dire 
Emerillion * & ainfi du refte.. 






T)e la Religion des Gsj^ejicns , 

L Es Gafpefiens , fi on en 
excepte ceux qui ont re¬ 
çu la Foi de Jésus- Christ- 
avec le Baptême , n’ont ja¬ 
mais bien connu aucune Di- 
vinité5 puifqu’ils ont vécu juf. 
ques aujourd'hui fans Tem¬ 
ples, fans Prêtres, fans facri- 
fices, &. làns aucune marque 
de Religion : en forte que fi 
on peut juger du paffé par le 
prefent , il eft aifé d’inferer 
que s’ils ont adoré quelque 
Divinité, ils Iuy ont témoigné 
fi peu de vénération êc.de ref- 
peét, qu’ils ont été véritable¬ 
ment infenfibles & infidèles 
en matière de Religionj .fi ce 
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n’eft toutefois à l’égard du 
Soleil, qu’ils ont adoré te qui 
a toujours été l’objet confiant 
de leur culte } de leurs hom¬ 
mages te de leur adoration. 
Ils ont crû que cet aftre lu¬ 
mineux , qui par fes influen¬ 
ces admirables te fes effets 
merveilleux fait l’ornement te 
toute la beauté de la Nature,, 
en étoit aufli le premier au¬ 
teur j de que par confequent 
ils étoient obligez, par recon- 
noiffance, de conferver tous 
les fentimens de refped dont 
ils étoient capables, pour un 
aftre qui leur faifoit tant de 
tien par fa prefence, te dont 
Téloignement, pendant lesob* 
feuritez de la nuit, caufoit 
le deüii à toute la Natu¬ 
re. 

Le culte qu’ils rendoient au 
Soleil n’étoit pas le facrifice 
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des Mexicains, qui offroienc 
tous les ans à leurs Idoles plus 
de vingt mille cœurs de leurs 
petits enfans } ni celuy des 
Ethiopiens, qui beniffoient le 
Soleil à fon Levant, & qui le 
maudiiïoient avec mille im¬ 
précations dans fon Cou¬ 
chant. 

Plus religieux cent fois que 
ces Peuples extravagans & 
èc cruels,. nos Gafpeliens Cor¬ 
roient regulierement de leur 
Cabanne pour le làlüer, lorf- 
qu’il commençoit à darder lès 
premiers raïons, ce qu’ils ob- 
fervoient aulîi inviolablemenc 
à fon Couchant 5 ce tems, dans 
leur opinion, étant le plus fa¬ 
vorable où ces Courtifans du 
Soleil efperoient de le rendre 
propice à leurs vœux , après 
luy avoir expofé leurs neceffi-, 
tez &. leurs befoins. 
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Ils n’obfervoient point d’au; 
très ceremonies, que de tour¬ 
ner la face vers le Soleil : ils 
commençoient d’abord leur 
adoration par le falut ordi. 
naire des Gafpefiens, qui elt 
de dire par trois fois Ho-, bo^ ho ; 
après quoy , faifant de pro¬ 
fondes reverences avec quel¬ 
ques agitations des mains au. 
deflus de leur tête, ilsdeman- 
doient ce dont ils avoient be- 
foin : qu’il confervât leurs fem¬ 
mes & leurs en fans : qu’il leur 
donnât la force de vaincre &. 
de triompher de leurs enne¬ 
mis : qu’il leur accordât une 
chaiïe abondante en ori¬ 
gnaux , caftors , martes, & 
en loutres 5 avec une groflè 
pêche de toutes fortes de poif- 
fons : enfin ils demandoient la 
conlêrvation de leur vie, a- 
vec un grand nombre d’an. 

nées, 
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Kees, ôc une Jon gue po ite- 
nte. r 

Voila ce que j’ai vû ob. 
erver à un certain vieil¬ 
lard de cette Nation , qui en 
mourant , ce me femble , a 
emporté avec luy touc ce qui 
reftoit de fuperftition & de 
taux culte d’une Religion 
allez mal obfervée . puiique 
depuis Kiy je n'ai vû, ni ne 
Rache de Gafpefien qui ait 

fa l C a te f ?. rte de cerern °m<-\ 
C eft J’idce generale que 
J ai conçiië de la Religion de 
nos Gafpefiens} parce que dans 

ie particulier j'ai trouvé auprès 

e c ^f ta * ns Sauvages, que nous 
appelions Porte-Croix, une 
matière fuffifante pour nous 
taire conjecturer & croire 
meme que ces Peuples n’ont 
pas eu l’oreille fermée à la 
voix des Apôtres , dont le 
P 


J 
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fon a retenti par toute la terre: 
puifqu’ils ont parmi eux, tout 
infidèles qu’ils foient , la 
Croix en finguliere vénération, 
qu’ils la portent figurée fur 
leurs habits Sc fur leur chair } 
qu’ils la tiennent à la main dans 
tous leurs voïages , fcit par 
mer, foit par terre * & qu’enfin 
ils la pofent au dehors 6c au 
dedans de leurs Cabannes, 
comme la marque d honneur 
qui les di(lingue des autres 
Nations du Canada. 

Ces Sauvages -demeurent à 
la rivière de ^iizamich»che, 
que nous avons depuis hono¬ 
rée du titre augufte de Sainre- 
Croix « au bruit du canon, 6C 
de mille acclamations de joie 
&; de réjoüi fiance , tant des 
François , que des Sauva¬ 
ge'. 

Comme j'cftime que cette 


v 
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remarque eft une des plus 
confiderables de ma Relation 
J’ai crû qu’aprés la perquifi* 
tion tres-éxa&e que j’en ai 
faite pendant les douze années 
de Million que j ai demeuré 
parmi ces Peuples, je devois 
iatbfaire au defir & à la priè¬ 
re d e plufieurs perfonnesf qui 
m ont conjuré de mettre au 
jour cette Hiftoire 5 afin de 
faire connoître au Public l’ori¬ 
gine du culte de la Croix 
chez ces Infidèles, fon in¬ 
terruption , & fon retabliflè- 


Mient. 


©SêIêI® 
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CHAPITRE X. 

De l'origine du culte dela Croix t 
che^les Gafpejîens dits 
Porte Croix. 

J E ne fqai quel jugement 
vous ferez de la manière que 
nos Sauvages difent avoir re- 
çû la Croix , félon la tradi¬ 
tion de leurs ancêtres 5 qui 
porte que leur Païs étant af¬ 
fligé d’une maladie très dan- 
gereule &. peftilentielle, qui 
les reduifoit dans une extrê¬ 
me difette de toutes choies, 
&; qui en avoit déjà mis plu- 
lieurs dans le tombeau > quel¬ 
ques vieillards de ceux qu’ils 
eftimoient les meilleurs , les 
plus fages & les plus conlide- 
rables s’endormirent, tousac- 
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cabîez de langueur & de cha¬ 
grin, de voir une defolation 
fi generale, St la ruine pro¬ 
chaine de toute la Nation 
Gafpefîenne, fi elle n'écoit 
promtement foulagée par un 
putflant fecours du Soleil, 
qu’ils reconnoifient , comme 
nous avons dit, pour leur Di¬ 
vinité. Ce fut , difent- ils, 
dans ce fommeil plein d’amer¬ 
tume, qu'un homme beau par 
excellence leur apparut, avec 
une Croix à la main , qui 
leur dit de prendre bon cou¬ 
rage, de s’en retourner chez 
eux, de faire des Croix fem- 
blables à celle qu’on leur 
montroit, & de les prefenter 
aux Chefs des Familles• les 
affûrant que s’ils les rece- 
voienr avec efrime, ils ytrou- 
veroient indubitablement le 
remede à tous leurs maux, 

P iij 


1 
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Comme les Sauvages font cre- 
dules aux Congés jufqu’à la fu- 
perdition, ils ne négligèrent 
pas celuy-ci, dans leur extrê¬ 
me neceffité : ainfi ces bons 
vieillards retournèrent aux Ca- 
bannes , d’où ils étoient par¬ 
tis le jour precedent. Us fi. 
rent une a Semblée generale 
de tout ce qui reftoit d’une 
N ation mourante $ & tous en. 
femble conclurent, d’un com¬ 
mun accord, que l’on reee- 
vroit avec honneur le Caere li¬ 
gne de la Croix qu’on leur 
prelentoit du Ciel, pour être 
la fin de leur mifere , & le 
commencement de leur bon¬ 
heur : comme il arriva en ef¬ 
fet ,, puifque la maladie cefla, 
&. que tous les affligez qui 
portèrent refpe&ueufement la 
Croix furent guéris miracu- 
leufement ; Plus heureux mille 
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fois que les Peuples de Bizan- 
ce, dont la Ville fut prefque 
toute dépeuplée de les Habi- 
tans, par la pelle qui avoic 
infedé toute la Sicile 6c la 
Calabre en l’année fept cens 
quarante-huit. 

L’Hiftoire nous apprend 
que l’on voïoit de certaines 
Croix bleues 6c reluifantes fur 
les habits des perfonnes, 6c 
que tous ceux qui en étoienc 
marquez mou roi en c fubite- 
ment de ta pelle , au grand 
étonnemenrde toutle monde.’ 

La Croix ne fut pas fi fata¬ 
le, ni d’un 11 mauvais augure 
à nos pauvres Gafpeliens : elle 
fut plutôt dans leur Pais, 
comme l’Arc-en ciel que Dieu 
fit paraître autrefois à la face 
de tout l’Univers, pour cors- 
foier le genre humain, avec 
P iiij 
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promeffe de ne le plus punir 
d’un fécond deluge 5 & c’eft 
ainli que la Croix arrêra tout 
coure ce torrent de maladie 
&. de mortalité qui defoloic 
ces Peuples, & leur fut un 
ligne efficace & rempli d’une 
merveilieufe fécondité de gra. 
ces Sc de benedi&ions. Les 
avantages miraculeux qu’ils 
en reçurent, leur en firent ef- 
perer de b. en plus confidera- 
bles dans la fuite $ c’eft pour- 
quoy ils fe propoferent tous, 
de ne décider aucune affaire, 
ni d’entreprendre aucun vola¬ 
ge fans la Croix. 

Après donc la refolution 
prife dans leur Confeil, qu’ils 
porteroient toujours la Croix, 
fans en excepter même les pe¬ 
tits enfans pas un Sauvage 
n’eût jamais ofé paroîire de- 
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vant les autres, lans avoir en 
fa main , fur fa chair, ou fur 
fes habits, ce facré figne de 
leur falur : en forte que s’il 
étoit queftion de décider quel¬ 
que chofe de confequence 
touchant la Nation, foitpour 
conclure la paix, ou déclarer 
la guerre contre les ennemis 
de la Patrie, le Chef convo- 
quoit tous les Anciens, qui 
fe rendcient ponctuellement 
au lieu du Confiai -, où érant 
tous afïemblez , ils élevoienc 
une Croix haute de neuf à 
dix pieds, ils faifoientun cer¬ 
cle & prenoient leur place, 
avec chacun leur Croix à la 
main , laiflànt celle du Con- 
feil au milieu de l’AfTemblée. 
Enfuite le Chef prenant la pa^ 
rôle, faifoit ouverture du fu- 
j.et pour lequel il les avoit 
convoquez au Confeil j & tous 
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ces Porte-Croix difoient leur 
fentimens, afin de prendre des 
mefures jufles, 8 c une der¬ 
nière refolution fur l'affaire 
dont il s’agiffoit. Que s’il é- 
toit quellion d’envoïer quel¬ 
que Député à leurs voifins, 
ou à quelque-autre Nation é- 
trangere, le Chef nommoit Sc 
faifoit entrer dans ce cercle, 
eeluv de la jeuneffe qu’il con- 
noiflbit le plus propre pour 
^éxecution de leur projet : Sc 
après luy avoir dit pobliqae- 
ment le choix qu’on avoit 
fait de fa perfonne pour le i-ii- 
jec qu’on luy communiquoir, 
il tiroir de fon fein une Croix 
admirablement belle, qu’il te- 
noit envelopee dans ce qu-’il 
pouvoir avoir de plus pré¬ 
cieux 5 8 c la montrant avec 
reverence à toute I’Affem- 
blée* il failbit^par une ha- 
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rangue préméditée , le récit 
des grâces 5c des benedi&ions 
que toute la Nation Gafpe- 
fienne avoit reçues par le fe- 
cours de la Croix. Il ordon- 
noitenfuite au Député de s’a p* 
procher , 5c de la recevoir 
avec reverence 5 5c la !uy met¬ 
tant au col: Va, luy difoit-il, 
conferves cette Croix, qui te 
prefervera de tous dangers au¬ 
près de ceux aufquels nous 
t’envoïons. Les Anciens ap- 
prouvoient par leurs acclama¬ 
tions ordinaires d'boo, boo boo , 
ce que le Chef avoit dit -, fou- 
hairant toute forte de profpe- 
ri té à ce Député , dans le 
voïage qu’il alloit entrepren¬ 
dre pour le fervice de fa N a¬ 
tion. 


Cet Ambafladeur donc for- 
toit du Confeil, la Croix au 
eol, comme la marque hono- 
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raire ôc le caraétere de fcn 
Ambaflade : il ne la quittok 
que le loir, pour la mettre fur 
la tête, dans la penfée qu’elle 
chalïeroit tous les médians 
efprits pendant fon repos. H 
ta confervoit toujours avec 
foin , jufqu’à l’accomplifle- 
ment de fa négociation, qu’il 
la remettoit entre les mains 
du Chef, avec les mêmes ce. 
remonies qu’il l’a voit reçue, 
en plein Confeil } où devant, 
foute l’Affèmblée , il faifok 
rapport de PifTuë de fbn vola¬ 
ge- 

Enfin, ils n’entreprenoient 
rien fans Croix : le Chef la 
portoit luy-même à la main, 
en forme de bâton, Iorfqu’il 
marchoit en raquettes • & il 
la plaçoit dans le lieu le p'us 
honorable de fa Cabanne. 
S’ils s’embarquoient fur l’eau 
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<tans leurs petits canots d'é¬ 
corce , ils y metcoient une 
Croix à chaque bout } croïant 
rdigieufement quelle lespre- 
ferveroit du naufrage. 

Voila quels étoient les fen- 
timens d'eftime 8c de vénéra¬ 
tion de nos anciens Gafpe- 
liens, pour la Croix, qui fub- 
fiftenc encore aujourd’hui re- 
ligieufement dans les cœurs de 
nos Porte-Croix 5 puifqu’il n’y 
en a pas un qui ne la porte 
delTus fes habits, ou deffiis fa 
chair. Les langes & les ber¬ 
ceaux des petits enfans en font 
toujours ornez : les écorces 
de la Cabanne , les canots 8c 
les raquettes en lonc toutes 
marquées. 

Les femmes enceintes la fi¬ 
gurent avec le porc-épi def 
lus l’endroit de la couverture 
qui cache leur fein, pour 
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mettre leur fruit fous la pro- 
tedion de la Croix. Enfin il 
n’y en a guere qui ne confer- 
ve precieufement en fon parti, 
culier, une petite Croix faite 
avec de la pourcelaine & de 
la raffàde, qu’il garde & qu’il 
eflime à peu prés comme nous 
faifons les Reliques 5 jufques. 
là même, que ces Peuples la 
preferent à tout ce qu’ils ont 
de plus riche &. de plus pré¬ 
cieux. 

Une Sauvagcffe nommée 
Marie Jofeph , que le Reve- 
rend Pere Claude Moreau, 
le plus ancien de nos Million¬ 
naires , avoit baptilée , en 
efi: une preuve convaincante. 
Fauflcment ailarmée , auiîi- 
bien que les autres Sauvages 
avec lelquels elle étoit caban- 
née , & croïant que les Iro- 
quois étoient entrez dans le 
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Fais, pour deloler une troifié- 
me fois la Nation Gafpefien- 
ne, elle s’embarqua avec tant 
de précipitation dans fon ca¬ 
not d’écorce , pour traverlèr 
la riviere , que l’aïant aban. 
donné au gré du courant, elle 
s’égara volontairement dans 
les bois, pour éviter la fureur 
de lès ennemis. La faim êc 
la neceflité que cette pauvre 
femme refleurit éroient fi 
grandes, qu’elle s’eltima en¬ 
core h eu renie de trouver dans 
ccs defcrrs, des racines qui lu y 
fervirent de nourriture pen¬ 
dant les dix ou douze jours 
de fon égarement. Accablée 
de douleur dans cette vafte 
folitude, elle n’avoit point 
d autre confolation que là 
Croix : elle ne la quitta ja¬ 
mais ; jufques-là même qu’é¬ 
tant obligée de repaflèr la ri- 
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viere à la nage, pour le ren. 
dre aux Cabannes des Sauva¬ 
ges , qui la croïoient morte, 
elle aima mieux renoncer ôc 
delaiffer le peu qu’elle avoir, 
que d’abandonner fa Croix, 
qu’elle mit entre fes dents, 
& fe rendit ainli aux Caban¬ 
nes : difant qu’il n’y avoir rien 
de plus précieux que la Croix, 
puifqu’elle l’avoit prefervée 
d’une infinité de dangers -, 
qu’elle luy avoit procuré tou¬ 
te forte de confolation dans 
fes difgraces 5 6 c qu’en fin la 
vie luy paroîtroit tout à fait 
indifférente, s’il faloit qu’elle 
vécût fans la Croix. 

On connoîc affez les lieux 
de la fepukure de ces Peuples, 
par les Croix qu’ils plantent 
fur leurs tombeaux ; & leurs 
Cimetières, diftinguez par ce 
figne de lalut, paroiffent plu- 
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tôt Chrétiens, que Sauvages : 
ceremonie qu’ils’obfervent au- 
tant de fois qu’il meurt quel¬ 
qu’un de la Nation des 
Porte - Croix, fut - il éloigné 
de cent iieuës de l’endroit où 
fs fait ordinairement leur fe- 
pultiire. y 

Les lieux de pêche & de 
chafle les plus eonfiderables 
font diftinguez par les Croix 
qu’ils y plantent r & on elt 
agréablement furpris, en voïa- 
geant dans leur Païs, de ren¬ 


contrer de tems en tems des 
Croix fur le bord des rivières,, 
à double & à trois croifées, 
comme celles des Patriarches.. 
£n un mot, ils font tant d'ef. 
rime de la Croix , qu’ils or¬ 
donnent qu’elle foit enterrée 
avec eux dans un même cer- 
cüeil, après leur mort 3 dans la. 
cro 'ance que cette Croix leur 
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fera compagnie dans l'autre 
monde, 6 1 qu’ils ne feroient 
pas connus de leurs ancêtres, 
s’ils n’avoient avec eux la mar¬ 
que 8c le caradere honorable 
qui diftingue les Porte Croix, 
de tous les autres Sauvages de 
la Nouvelle France. 

Comme cette Nation Gaf. 
peiïenne des Porte-Croix a 
été prefque toute détruite, 
tant par la guerre qu’elle a eue 
avec les Iroquois, que par les 
maladies qui ont infedé ce 
Pais, 8c qui par trois à quatre 
fois en ont fait mourir un fort 
grand nombre, ces Sauvages 
fe font infenfrblement relâ¬ 
chez de cette première fer¬ 
veur de leurs ancêtres: tant il 
eft vrai que les pratiques les 
plus faintes 8c les plus reli- 
gieufes, par une certaine fa¬ 
talité annexée aux chofes hu- 
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maines , fouffrent toujours 
beaucoup d’alteration, fi. elles 
ne font animées & confervées 
par le même efprit qui leur a 
donné la naifl'ance. Enfin, 
quand je fus dans leur Pais 
pour commencer ma Million, 
je trouvai des Peuples qui n’a- 
voient plus que l’ombre de Ja 
coutume de leurs, anciens : Ils 
manquoient de refpect pour 
la Croix 5 ils avoient aboli l’u_ 
fage des Aflemblées Croifées,, 
©ù la Croix étant au milieu 
du cercle & du Confeil, com¬ 
me nous avons dit, ils déci- 
doient en dernier relfort des 
affaires de la Nation. Mais au 
relie, nous avons travaille 
heureufement, pour faire re¬ 
naître dans le coeur &. dans 
l’efpric de ces Sauvages , l’a¬ 
mour ôc l’eltime qu’ils dé¬ 
voient conlèrver inviolable- 

Q^‘J; 
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ment pour ce (acre ligne de 
leur falut : & le Ciel verfa a- 
vec abondance la plénitude 
de Es bénédictions, fur le zele 
du R. P. EmanuelJumeau nô¬ 
tre cher Compagnon Million¬ 
naire, qui eut la confolation 
de voir nos Gafpefiens plus 
affectionnez que jamais au 
culte de la Croix, apres y a- 
voir emploie foigneufement 
tous fes foins, & le talent que 
Dieu luy a donné , pour la 
converfion de ces pauvres In¬ 
fidèles. Ce bon Religieux , 
que j’avois autrefois introduit 
dans le Noviciat de nôtre 
Convent d’Arras , le jour mê¬ 
me que j'en partis pour le Ca¬ 
nada , m’àvoit plufieurs fois 
écrit, pour me témoigner le 
zele que Dieu luy donnoit 
pour le falut des âmes $ & que 
la plus grande de toutes fes 
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coniolations, me difoit il, fe- 
roit de mourir genereufement 
au milieu des bois & des forêts 
du Canada, en annonçant l’E¬ 
vangile de J es u s-Chris t 
aux Sauvages. Il expofa le 
defir qu’il en avoir, au Ré¬ 
vérend Pere Provincial } & 
après en avoir reçu l’obedien- 
ce , qu’il luy demanda avec 
beaucoup de ferveur, il s’em¬ 
barqua à la Rochelle pour le 
Canada, Se vint ainfi mefou- 


lager dans les exercices péni¬ 
bles & laborieux de la Million 
que je faifois à nos Porte- 
Croix. 11 apprit la langue en 
très, peu de tems, à la faveur 
du Didionnaire que j’en avois 
compofé } en forte qu’il fut 
bien tôt en état d’inftruire ces 
Infidèles. 

Quelque inclination que 
j eus de demeurer plus long- 
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terns avec cet aimable Million» 
naire, je fus toutefois obligé 
de me priver de cette conlo- 
lation : jugeant qu’il étoit a 
propos , pour la gloire de 
Dieu, de nous feparer ^ atin 
de me rendre utile à plufieurs 
autres Sauvages, qui m’avoient 
fuplié par leurs AmbalTadeurs,, 
d'aller chez eux annoncer 
l’Evangile de Îesus Christ. 

Nous fixâmes donc, dun 
commun accord , le jour de 
nôtre feparation. Les Porte.. 
Croix , qui en avoient appr» s 
la nouvelle, s’aflèmblerent à 
la Chapelle, pour affilier aux 
Prières que nous devions faire 
devant nôtre départ. Ils s ef¬ 
forceront à l’envi les uns des 
autres, de me donner des mar¬ 
ques finceres de leur amitié, 
en me témoignant un fenfible 
regret de ce que je les quittois. 
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Nos Sauvages rie m’abandon- 
nerenc point : & quelque cha- 
grin qu’ils euffènt dans Je 
cœur, ils me le diifimulerenc 
cependant, autant qu’ils en 
furent capables 5 foit pour ne 
pas augmenter la peine que 
j’avois moi même de les quit¬ 
ter 5 foit parce que je leur pro- 
mettois de les revoir auffi tôt 
que j’aurois achevé la Mif- 
lîon que j’allois commencer 
pour la converfion de leurs 
F reres. 

Je leur fis, avant que de 
nous feparer , une harangue 
préméditée, dans laquelle leur 
aï-uit expofé les peines que 
j’avois prifes pour les inftruire 
dans les maximes du Chriftia- 
nifine, je leur témoignai que 
je n’en voulois point de re- 
connoiflance plus agréable, 
que le bon ufage qu’ils fe- 
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roient de mes inftru&ions. J'e 
leur fis connoître encore, l’a¬ 
vantage que je leur avoispro¬ 
curé , en leur donnant un Mil¬ 
lionnaire auffi zélé pour leur 
lalut, que le Pere Emanuel; 
Si l’obligation étroite qu’ils 
avoient fur- tout, d’embraflèr 
& de confèrver le Chriftianif- 
me, avec plus de pieté que 
les autres Sauvages de ce nou¬ 
veau Monde, à caufede cette 
grâce miraculeufe qu’ils a- 
voient reqûë du Ciel par pré¬ 
férence à tant d’autres Na¬ 
tions , comme le ligne & le 
gage facré de leur fa lut. En¬ 
fin , après les avoir exhorté 
de tout mon coeur, par le mé¬ 
rité de la Croix , que je tenois 
en main , & que j’embralTois 
lôuvent avec reverence, d’ê¬ 
tre toujours fideles à Dieu, 
& devoir pour leur Miffiotn- 

naire 
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narre les memes foins, les mê¬ 
mes relpe&s & les memes amiJ 
tiez qu’ils avoienc eues pour 
moi i je conjurai le Pere £ma- 
nuelJumeau, par roue ce que 
je luy pus dire de plus ten¬ 
dre 8c de plus touchant, de 
perfeverer conftament à les 
inftruire des veritez de nôtre 
fainte Religion. Il falut en. 
fin nous feparer, apres avoir 
imploré le fecours du Ciel 
pour l’heureux fuccez de nos 
Millions. Je pris donc cono-é 
de nos François, 8c je fus 
coucher à Mirmenaganne avec 
trois Sauvages, à quatre lieues 
du Fort de Monfieur Richard 
de Fronfâc. 

J’appris avec joie , quin-' 
ze jours apres mon départ s 
par l’un de nos Porte-Croix, 
que ce cher Millionnaire aïant 
aiTemblé autant de Sauva- 
R 
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ges qu'il avoit pu , les avoit 
obligez de faire amende ho- 
norable a la Croix ^ <?fin de 
luy faire rendre par ces Peu. 
pies , une partie de Thon- 
neur que la négligence de 
leurs ancêtres luy avoient ra¬ 
vi. , 

La ceremonie commença le 
foir, au Soleil couchant, en 
cette maniéré. Le Pere fit 
clever une Croix femblable à 
celle que les Anciens de la 
Nation Gafpefienne avoient 
coutume de mettre au milieu 
de la place deftinée pour te, 
nir leur Confeil : il fe profter- 
na refpe&ueufement avec tous 
les Sauvages, devant celacre 
ligne de nôtre falut 5 8c en. 
tonna en langue Sauvage, à la 
fin des Prières ordinaires, le 
VexitU regis , que nos Porte- 
Croix chantoient à l'alterna- 
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rive, les hommes & les fem¬ 
mes , avec une pieté fingulie- 
re. Tout le monde fe retira 
dans la Cabanne du Chef, 
apres ces exercices de dévo¬ 
tion, où l’on ne fit que par¬ 
ler des merveilles de la Croix : 
je peux même dire avec véri¬ 
té , que comme le Peuple d’IÙ 
raël, qui avoit vécu long-tems 
dans la négligence & le mé¬ 
pris des Commandemens de 
la Loi, ne put contenir lès 
larmes , lorfque le Grand- 
Pretre Helchias leur fit le ré¬ 
cit fidele des bienfaits qu’ils 
avoient reçûs de Dieu, & le 
jufte reproche de l’ingratitu¬ 
de où ils avoient vécu fi long- 
tems , fans en reconnoître les 
excellences & les grandeur^ 
ainfi tous nos Porte-Croix 
fondoienten larmes, lorfque 
le Pere Millionnaire leur ex- 

* 9 ' 
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pliqna les avantages êt les be- 
nedidions qu’ils avoient reçus 
de la Croix * l’eftime & la vé¬ 
nération avec laquelle elle a- 
voit été honorée par leurs 
ancêtres * & le peu de foin 
qu’on avoir eu jufqu’alors, de 
Luy rendre le culte qui luy 
ctoit légitimement du. Ils # 

protefterent tous publique- p 

ment, avant que de le coh- 
cher, qu’ils en étoient lenli- ;t 
blement touchez de douleur^ £ 
& que le même Soleil qui a- 
voit été le témoin de leur in¬ 
gratitude , le feroit auffi des 
refpeds & des adorations qu ils 
rendroient publiquement à la 
Croix. La nuit fe pafla avec 
ces fentimens de dévotion :& 
le lendemain à la pointe du 
jour , le Pere fit drelîer Ion 
Autel dans une Cabanne par- 11 
ticuliere , que les Sauvaees 
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^voient accommodée fort pro¬ 
prement avec des branches de 
lapin , où il célébra la lâinte 
Melle j après laquelle,, tout 
revêtu qu’il étoit des habits 
Sacerdotaux, il diflribua des 
Croix à tout ce qu’il y avoir 
deGafpefiens.jufques aux en- 
fans même. Ces Sauvages, par 
unelàinte émulation, qui mar- 
qnoir viliblement i’approba- 
tion qu’ils donnoient au zele 
de leur Millionnaire, firen t tous 
autant qu’ils étoient, piufieurs 
belles Croix, lefquelles ils en¬ 
jolivèrent avec la raff'ade, la 
pourcelaine, & leur peinture 
ordinaire y 6c ils les attachè¬ 
rent aux deux bouts de leurs 
canots, dans lefquels ils s’em¬ 
barquèrent, en chantant dévo¬ 
tement le Vexiüa regis. 

> Je laifie au Ledeur à juger 
de la beauté de cette flotte 
R iij 
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Gafpefienne , qui par une 
agréable variété d’étendarts 
ornez de ces Croix de diffe¬ 
rentes couleurs, faifoient voir, 
par l’agitation de l’eau & la 
réverbération du Soleil, un 
fpe&acle des plus ravilîàns, 
qui donna beaucoup de con- 
lolation aux François, quand 
ils virent arriver ces Sauvages 
auec leur Millionnaire, por¬ 
tant tous à la main ce facré 
ligne du lâlut. 

Ce fut l’année 1^77. & la 
fécondé après mon arrivée 
en Canada, que je commen¬ 
çai pour la première fois la 
Million des Porte-Croix, avec 
les circonftances que vous al¬ 
lez voir dans la Relation du 
pénible voïage que je fis par 
les bois brûlez -, afin de leur 
prêcher l’Evangile, fumntla 
promefle que j’en avois faite 
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aux Députez que le Chef de 
cette Nation m’a voit envoïez, 
de la riviere de Sainte- Croix 
à Nipifiquit, pour me prier de 
les aller catechifer. 


CHAPITRE XI. 

Relation du pénible Voi'age de 
l'Auteur y allant annoncer la Foi 
attxGafpcJiens Forte-Croix. 

I L eft bien vrai qu’il n’y a 
que Dieu feul qui puilîe 
adoucir , par i’on&ion de fa 
grâce, les travaux Apoftoli- 
ques des Millions laborieufes 
de la Nouvelle France: aulîï 
faut-il avotier ingénument, 
que toutes les forces de la 
Nature ne ferviroient qu’à 
augmenter lés peines des Mif- 
fionnaires , fi la Croix d’un 
R iiij 
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Dieu crucifié ne leur commua 
niquoit une partie de cette 
force vi&orieufe, avec laquel¬ 
le il a glorieufement triomphé 
de tout ce qu’il y avoir de plus 
rude & de plus douloureux 
dans les opprobres du Cal¬ 
vaire. C’étoit aufli fans doute 
dans cette penfée que l'Apô¬ 
tre iaint Paul difoit, qu’il pou* 
voit toutes chofes avec la grâ¬ 
ce de celuy. qui luy donnoit la 
force de tout entreprendre, 
& de tout faire pour fa gloire 
& le falut des âmes. 

Je n’ai jamais fait une 
expérience plus fènfible de 
cette vérité, que dans le voïa- 
ge que j’entrepris pour aller 
adminifirer les Sacremens aux 
François, qui demeuroient a> 
vec Monfieur Richard Denys 
de Fronfac à Mizamichis, & 
prêcher l’Evangile aux Sais. 
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vages Porte - Croix, qui n’a- 
voient prefque point du tout 
entendu parler des Mifteres de 
nôtre fainte Religion. La cha¬ 
rité que je devois avoir pour 
tous les Sauvages de ma Mif- 
lion , me follicitoit puifTam- 
ment de l’entreprendre, quoi¬ 
que ce fût dans la fàifon de 
l’Hiver la plus difficile & la 
plus rigoureule : 6c il femble 
que Dieu en approuva le def- 
lein, puisqu’un Sauvage, lorf. 
que nous y pendions le moins, 
arriva avec fa femme à Ni- 
pifiquit, qui m’aflïïra que pour 
éviter quelques différents qui 
étoient furvenus entre les Gaf- 
peliens de Riftigouche, il en 
étoit forti avec fa. femme & 
fon enfant, pour fè retirer à 
Mizamichis * afin d’y vivre en 
repos, avec ceux de fa con- 
noilTance. Comme c’ctoit là; 
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pour moi une occafion aflez 
favorable , ôc une compagnie 
qui me pouvoit être d’un très, 
grand fecours pendant cet. 
te route, je le priai de dif¬ 
férer fon départ jufqu’à quel¬ 
ques jours, pour me donner 
le tems 6c la confolation de 
baptifer quelques Sauvages 
que j’avois inflruits, pour re¬ 
cevoir le premier 6c le plus ne- 
ceflaire de nos S>acremens. Nô¬ 
tre Sauvage m’attendit avec 
plaifir : Monfieur Hainaut de 
Barbaucannes voulut bien 
être de la partie, 6c s’of. 
frit, de la maniéré la plus obli¬ 
geante, à me tenir compagnie. 
On fit pour cet effet nos pro- 
vifions, qui confiftoient en 
vingt-quatre petits pains, cinq 
à fix livres de farine, trois 
livres de beurre , 6c un petit 
baril d’écorce, qui contenoit 
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deux à trois pots d’eau-de- vie : 
d'ailleurs, je métois prccau- 
tionné d’une boëte de con¬ 
fection d’hyacinte , que les 
Religieufes Hofpitalieres m’a- 
voient donnée devant mon dé¬ 
part de Q^ebec pour Nipifi- 
quit. 

Nipifiquit eft un fejour des 
plus charmans qu’il y ait dans 
la grande Baye de Saint Lau¬ 
rent : il n’eft éloigné que de 
douze à quinze lieues de l’Ifle 
Percée. La terre y eft fertile, 
& abondante en toutes cho- 
fes : l’air y eft pur & fain. 
Trois belles rivières qui s’y 
déchargent, forment un baf- 
fîn très-agréable , dont les 
eaux fe perdent dans la mer, 
par un détroit qui en fait l’en¬ 
trée & l’ouverture. Les Re¬ 
collets de la Province d’Aqui¬ 
taine y ont commencé la Mit'- 
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lion en iézo. 6c le Pere Ber¬ 
nardin , un de ces illultres 
Millionnaires, mourut de faim 
6c de fatigues, en traverfant 
les bois pour aller de Mifcou 
6c de Nipifiquit à la riviere 
de Saintjean, à la Cadie, où 
ces Reverends Pères avoient 
leur établiflement principal. 
Les R R. P P. Capucins, êc 
lingulierement les R R. P P. 
Jefuites , y ont exercé leur 
zele 6c leur charité pour la 
con ver lion des Infidèles : ils y 
ont fait bâtir une Chapelle 
dediée à la Sainte Vierge 5 
6c l’on remarque que ce- 
luy de ces Peres qui quit¬ 
ta cette Million , laifla fon 
bonnet deflus l’Autel, difant 
qu’il le reviendroit chercher 
quand il luy plairoit 5 pour faû 
re connoître que fa Compa¬ 
gnie avoit droit d’érablilTe- 
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ment dans ce heu. Le Sieur 
Henaut de Barbaucannes y 
cultive la terre avec fuccez. 
& recüeille du froment au- 
delà de ce qu’il en faut pour 
l’entretien de fa famille. Mon- 
fieur Richard Denys de Fron- 
fac en eft le Seigneur proprie¬ 
taire. 

Il eft bon de fçavoir qu’il 
faut porter le neceflàire à la 
vie , quand on s’éloigne en 
Canada, des Habitations Fran- 
çoifes, & lorfqu’on entre¬ 
prend quelque voïage confi- 
derable } n’y aïant ni Ca¬ 
barets , ni Auberges , & ne 
trouvant pas de maifon dans 
ces vaftes forêts, pour s’y re¬ 
tirer la nuit, on fe trouve 
obligé de coucher à la Belle- 
étoile. Perfuadez que nous é- 
tions de cette vérité, par l’expe. 
ïience que nous en avions déjà 
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faite autrefois j un chacun prit 
fa couverture , &. fe chargea 
de fon paquet, dans lequelé- 
toit une partie des vivres dont 
nous avions befoin , pour la 
route que nous avions à fai¬ 
re. 

Tous nos Gafpefiens affifte- 
rent dévotement aux Prier.es, 
que nous fîmes de bon matin, 
pour implorer le fecours des 
Anges Tutélaires de ces Pais, 
& demander à Dieu la con- 
verfion des Sauvages Porte- 
Croix , aufquels j’allois, pour 
la première fois, annoncer 
les veritez de nôtre fainte 
Religion. Ils firent tout ce 
qu’ils purent pour m’obliger 
de pafler avec eux le refte de 
l’Hiver , & de différer mon 
départ jufqu’à une fâifon plus 
commode & moins rigoureufe; 
mais enfin , il ètoit jufte de 
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contenter les François 8c les 
Sauvages de Mizamichis. La 
parole de Dieu elt le pain fpi. 
rituel des âmes j il faloit, après 
quatre mois defejour à Nipi- 
fiquit, le diftribiier à ceux 
qui m’atcendoient depuis ü 
long tems pour le recevoir. 
Je lis donc concevoir à nos 
Sauvages, que s’ils avoienc 
autant de delir du jfàîut de 
leurs freres , qu’ils m’avoient 
témoigné , ils dévoient fe ré¬ 
jouir de la peine que j’allois 
prendre, pour leur donner les 
mêmes inllru&ions qu’ils a- 
voient eux.mêmes reçues de 
mes Catechilmesj puifqueje 
n’avois pas d’autre delTein, que 
de les conduire Ôc de les voir 
tous enfemble dans le Ciel. 
Ces pauvres gens approuvè¬ 
rent mes raifons èc mon zele, 
par les applaudiflemens ordi. 
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naires à cette Nation, & con- 
lêntirent enfin à mon départ, 
fous la promeffe que je leur 
fis de retourner chez eux 
au commencement du Prin- 
«ems. 

La femme de nôtre Sau¬ 
vage fe chargea de fon petit 
enfant, que je baptifai & nom¬ 
mai Pierre, avantmon départ 
deNipifiquit, par un effet fin- 
g\| ier de la Providence & de 
la mifericorde de Dieu, com¬ 
me il fera bien aifé de remar¬ 
quer à la fin de la Relation 
de ce pénible Voïage. Nous 
prîmes chacun nos paquets fur 
nos épaules, & nous nous mî¬ 
mes en chemin, avec les ra¬ 
quettes aux pieds. Le loir 
nous obligea , après quatre 
à cinq lieues de marche, 
de faire une Càbanne , afin 
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pour la rendre autant corn, 
mode que le pais le pouvoir 
permettre, faire un trou dans 
la neige, haute de quatre à 
cinq pieds, laquelle nous fû¬ 
mes obligez dejetter avec nos 
raquettes, jufques à ce que 
nous euffions trouvé la terre 
que nôtre Sauvageffe couvrit 
de branches de lapin toutes 
verdoïantes , fur lefquelles 
nous nous couchâmes durant 
la nuit, Moniteur Henaut le 
oonna la peine , avec nôtre 
Sauvage , de couper & d’a- 
nuffêr le bois necelTaire pour 
nous chaufer 5 6c un chacun 
prit fa réfection avec autant 
de contentement, que fi nous 
euffions été dans une bonne 
Auberge. I,a perte feule que 
nous avions faite de nôtre eau- 
de-vie, nous donna un peu de 
chagrin $ car quelque précau- 
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tion que l’on eût prifede bien 
gommer le petit baril d’ecor- 
ce , il s’y trouva encore quel- 
que petite ouverture , par la¬ 
quelle l’eau-de-vie s’étoit é. 
coulée en chemin faifant,fans 
que pas un de nous en eût 
connoiffànce, que lorfque l’on 
en voulut prendre un coup 
après le repas. 11 n’en reltoit 
plus que très-peu : elle fut 
auffi diftribuée fur le champ „ 
pour nous confolër de cette 
difgrace , & mettre le relie 
hors de danger de fe perdre. 
Il eft vrai cependant, que nous 
fûmes privez d’ùn grand fou- 
lagement, par la perte de cet- 
te eau - de - vie 3 puifque nous 
nous trouvâmes quelque-tems 
après dans des conjonctures fi 
preffântes, que cette liqueur 
nous eût été fans doute d’un 
très-grand fecours } mais enfin 








il falut bit;n nous confolerde 
cette fâcheufe avanture : Sc 
nous palliâmes la première nuir, 
comme toutes les autres de 
nôtre Voïage, à l’enlèigne de 
la Lune & de la Belle-étou 
le. 

Le lendemain matin, apres 
avoir célébré la fainte Mefle 
dans une cabanne cjue nos gens 
firent exprès, avec des perches 
couvertes de branches de lapin, 
& apres que nous eûmes dé¬ 
jeûné 8c accommodé nos pa¬ 
quets , nous continuâmes nôtre 
voïage, en montant toûjours, 
& côtoïant la riviere de Nipi- 
fiquit, jufqu’au rapide appellé 
vulgairement le Saut aux loups 
marins, qui fait la feparation 
des deux chemins qui condui¬ 
sent à Mizamichis } l’un plus 
court, mais plus difficile, par 
les bois brûlez & l’autre plus 
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long , mais, plus aifé , par la if 

riviere. Ile defir extrême que * 

j’avois de me rendre incefla- i 

ment chez nos Porte-Croix*. :l 

pour y commencer la Million,, u 

me fit refoudre d’autant plus s 

facilement à prendre la route 
des bois brûlez,,que le Sieur 
Henaut & le Sauvage même 
en a voient fiait la traverfe, peu sa 

de tems auparavant & ainfi 
nous quittâmes , d’un corn- n 

mun accord-, la riviere, qui m 

cependant nous eût épargné 3, 

beaucoup de peine & de fati. | 

gue en la fuivantfélon que 3 

l’experience nous l’a fait aflez ; tl 

conn oître depuis* p 

Pour fçavoir ce que c’eû 
que les bois brûlez , je vous $5 
dirai que le Ciel étant un : : 
jour tout en feu, plein d’ora- a 
ge &; de tonnerres, qui gron- ^ 
doient &. fe faifoient entendre ^ 
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de toutes parts 5 la foudre tom¬ 
ba, dans un tems où la feche- 
relle étoit extraordinaire, Sc 
embralà non-feulement tout 
ce qu’il y avoit de bois & de fo- 
rets entre Mizamichis & Ni* 
pifiquitj mais encore brûla & 
cor fuma plus de deux cens cin* 
quan te lieues de pais : en forte 
qu’on n’y voit plus que des 
troncs d’arbres fort hauts £c 
tous noircis, qui portent dans 
leur affreufe fterilité, des mar¬ 
ques d’une incendie généra- 
le &. tout-a-fait furprenante. 
Gette valte étendue de pais 
elt toujours couverte de. nei¬ 


ge pendant l’Hiver. .On n’y 
voit que des rejettons & de 
petits arbrifleaux s . qui paroii. 
lient plutôt des ifles diftantes 
les unes des autres de deux à 
trois lieues, que des bois, ni 
des forets de Canada : en up 
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root , cet incendie fut fi fu¬ 
rieux Si fi violent , que les 
fiâmes s’élançoient v 2c s’ern- 
brafibient même , pour ain- 
fi dire , d’un bord de la 
rivière à üautre j d ou vient 
que les orignaux 2c lescaftors 
n’y ont paru que long-teins 
après ce funelte accident. 
Tout ce qui donne plus de 
peine aux Yoïageurs- qui tra- 
verfent ces bois brûlez, cell 
qu’ils ne trouvent ni lieu pour 
fe cabanner à l’abri du vent, 
ni de bois propre pour fe 
chaufer. Ce fut cependant 
dans ces trilles folitudes, 2c 
dans ces deferts plus affreux 
mille fois que ceux de l’Ara¬ 
bie Pierreufe, que nous nous 
égarâmes, à caufe que nous 
voulûmes fuivre les piftes de 
quelques Sauvages qui étoienï 
à la chaffe au caflor: car vou-^ 
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lant examiner les tours & dé¬ 
tours des Sauvages & de ces 
animaux , nous prîmes une 
fauiïeroure, & nous nous éloi¬ 
gnâmes dè celle qui droit fans 
doute la plus julte 6c la plus 
allurée. Nous marchâmes 
trois jours continuels au mi¬ 
lieu de ce defert, avec des 
peines incroïables } en forte 
que nous fûmes obligez d’y 
fejourner, pour nous repofer 
de tant de fatigues fi longues 
& fi pénibles. 

Le lendemain nous conti¬ 
nuâmes nôtre route avec de 
nouvelles difficultez, caufées 
par une grande abondance de 
neige qui étoit tombée la nuit 
precedente, & qui penfa nous 
defoler entièrement 3 étant o- 
bligez de marcher, depuis le 
matin jufqu’au foir , en ces 
neiges, dans lefquelles nous. 
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enfoncions jufques au genoüilj 
à chaque pas que nous fai- 
fionSi Gette marche extraor¬ 
dinairement peniblè & fati¬ 
guante, jointe à la difètte des 
vivres , n’aïant plus qu’un pe¬ 
tit morceau de pain chaque 
jour à manger, nous reduifit 
dans une mifere extrême : no* 
tre Sauvage tomboit fur les 
dents jfa femme,.avecfonpe¬ 
tit enfant, me faifoient com- 
paffion l ie je vous avoue im 
genûment, pour mon particu¬ 
lier, que je n’en pouvois plus ( 
du tout. ; 

La neceflité cependant où 
nous étions de toutes chofes, 
nous obligeoit de continuer 
nôtre chemin 5 & il faloit ne- 
ceflairement ou mourir, ou 
marcher, Monfieur Henaut, à( 
Sieur de Barbaucannes v étoic 
le feul qui avoir le plus de 

courage 5 , ‘ 
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courage ; il nous traçoit Ieche, 

mm .-nôtre Sauvage le fuivoir, 

iâ rem me marclioit âpres Qç 
je reftois Je dernier de la trou, 
pe comme étant le plus ha, 

r rafle du chemin, que je trou, 

vois neanmoins plus aifé & 
moins fatiguant que les au. 
tres, à-caufe qu’il droit batu & 
rraïé par ceux qui me préce- 
doient • ce qui me fut fans 
doute d’un grand fecours, & 
me donna beaucoup de foula, 
gemenr. 

Cependant, quelque pénible 
que hit cette marche, je vous 
avoue qu’elle perdoit à mon 
egard une partie de ce qu’elle 
' P 01 - 1 voit avoir de rude 6c de 
: radieux, par l’efperance & la 
penfee^que j’avois , que nous 
: approchions de la riviere de 
s Sainte.Croix ; mais enfin elle 
1 me parut affireufe, au-delà de 
! - T 
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ce qu’on peut s’imaginer, Iorf. 
que ie Sieur Henaut & le Sau¬ 
vage me dirent qu'il y avoir 
déjà trois jours que nous c- 
tions égarez -, qu’ils ne con- 
noiffoient plus de route, ni de 
chemin -, & qu’enfin il faloit 
nous abandonner entièrement . 
à la Providence, 6c aller où il 
plairoit à Dieu de nous con¬ 
duire. 

Cette nouvelle me rut d au¬ 
tant plus affligeante, qu il n y 
avoir plus d’apparence de re¬ 
tourner à Nipihguit , à caule 
que la neige, qui étoit tombée 
en grande quantité depuis no¬ 
tre départ, avoit comblé & 
couvert toutes nos piftes. Il 
neigeait encore actuellement ^ 
te il nous falut cependant 
faire de neceflité vertu , & 
marcher jufqu’a la uuit , 
pour trouver un lieu propre 
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pour nous cabanner. 

Je ne fçaurois vous expri¬ 
mer ici, quelles furent alors 
nos inquiétudes, nous trou¬ 
vant au milieu de ces deferts 
affreux, dépourvus de toutes 
les chofes les plus neceffiiires 
a la vie, accablez defoiblef. 
le & de fatigue, dans la fai- 
ion la plus difficile & la p| us 
rigoureufe de l’Hiver, fans vi¬ 
vres; & ce quied de plus affli. 

géant, làns guide & fans che¬ 
min. Pour comble de mal¬ 
heur, il y avoit trois jours 
que nous ne mangions qu'un 
petit morceau de pain fur le 
loir, qui pour lors nous man¬ 
qua tout, à-fait : en forte 
qu’aïant été obligez d’avoir 
recours à la farine que nôtre 
Sauvage avoit dans fon pa¬ 
quet, nous fumes rednits d’en 
jeteer foir & matin deux à 
T ij 
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trois poignées dans une chau- 
dronnée d’eau de neige, que 
nous fai fions boui llir ; ce qui 
fervoit plutôt à la blanchir, 
qu’à nous nourrir. Pour tou, 
te confolation , le Sieur He- 
naut me dit, qu’il avoir deux 
paires de (ouliers Sauvages, 
avec un morceau de peau paf- 
fée • &. qu’en tout cas nous 
les ferions griller, ou boiisllir, 
pour les manger enfeœble. 
Jucrez de là, fi nous n’étions 
pas véritablement dignes de 
corn paillon. 

La nuit fe paffa avec de 

nouvelles dtfiîcultez. Un vent 
deNord-oüeft, d’un froid ex, 
traordinairement fenfible 8c 
piquant , nous penfa glacer; 
parce que nous n’avions pû 
trouver du bois ce qu il nous 
en faloit pour nous chaufer 
pendant la nuit : en forte qué 
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pour ne point mourir de froid 
dans nôtre cabanne, nous en 
partîmes avant lejour,avee des 
peines que l’on ne peut s’imagi¬ 
ner. Je penfai être abîmé dans 
un foiîé profond qui étoit 
couvert de neige, d’où l’on 
eut beaucoup de peine 2 c de 
difficulté à me retirer: je peux 
même dire que c’étoit fait de 
moi, fi par un bonheur fin- 
gulier je n’eufl'e rencontré 
un gros arbre qui éïoit au. 
travers de cette fofiTe, fur le¬ 
quel je demeurai en atten¬ 
dant le fecours qu’on me 
donna pour fortir de cet hor¬ 
rible danger, où je me vis pour 
lors expole à deux doigts de la 
mort. 

A peine étois. je éloigné d’u. 
ne portée de fuzil de ce préci¬ 
pice, que voulant palier une 
petite riviere , l’une de mes 
T iij 
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raquettes fe cafla, & je tom- 
bai dans l’eau jufqu’à la cein¬ 
ture j ce qui obligea Monfieur 
Henaut &c le Sauvage , de 
chercher promtement un lieu 
propre pour nous cabanner, 
faire du feu pour me réchau- 
fer,parce que le froid commen- 
çoit à me faifir par tout le 
corps : ce fut dans cette ca. 
banne, où le peu de farine que 
nous avions toujours ménagé 
fort éxaétement,nous manqua 
auffi-bien que le pain } la faim 
nous en chafla de bon matin, 
pour chercher ce que la Provi¬ 
dence voudroit nous donner. 

Je conçus dés-lors parfai¬ 
tement bien le danger évi¬ 
dent où nous étions de mou¬ 
rir de faim , de foiblelfe, 
ôc de miferes dans ces bois, fi 
le Seigneur ne nous donnoit 
bien - tôt les moïens d’en for- 
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tir : comme je iéncois que les 
forces commençoient à me 
manquer, & que je n’empou- 
vois pœfque plus, je renou- 
vellai les premières intentions 
avec lefquelles j’avois entre¬ 
pris ce pénible voïage j &: j’of¬ 
fris derechef de bon cœur £ 
N être- Seigneur, les peines &c 
les fatigues que j’endurois pour 
fa gloire, & pour la fatisfa&ion 
de mes pechez. 

Lafeulepenléed’unJ e su s- 
Christ mourant fur la Croix*,, 
abandonné de tout le mon¬ 
de, nous donnant un exemple 
admirable du fàcrifice que 
nous devons faire de nôtre 
vie pour le falut des âmes , 
jointe à ia reflexion que je fis 
fur la mort de faint François 
Xavier, expirant dans fa petite 
cabanne, deftitué de tous les 
fccours humains, me combla 
T iiij 
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de joie £c de conlolation 
au milieu de mes peines : 6c 
il eft vrai que je fus pour 
lors perfuadé , mieux que ja¬ 
mais , que Dieu a un trefor de 
grâces 6c de benedidons, qu’il 
refèrve uniquement pour les 
Millionnaires, qui fe confient 
£c s’abandonnent entièrement 
aux (oins amoureux de fa Pro¬ 
vidence , parmi les dangers 6c 
les périls les plus affreux de 
leurs Millions, ôcde leurs tra¬ 
vaux Apofloliques. 

Nous avions marché tout le 
long du jour, & très- peu avan¬ 
cé , tant à caufe de la foiblefle 
extrême oùj’étois réduit, qu’à 
caufe de la difficulté du che- 
min j lorfqu’étant entièrement 
occupé de ces aimables 6c 
faintes reflexions , Monfieur 
Henaut &. le Sauvage , qui 
nous devançoient, firent un 
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® cri de joie & d’aliegrefle, pour 
la rencontre heureufe qu’ils 
avoient faire, de la pille toute 
f nouvelle d'un Sauvage qui a- 
voit palTé le matin pour aller 
f à la chafle. Ils vinrent tous 
les deux au-devant de moi, 
ia pour m’alîûrer que toutes nos 
peines alloient bien-tôt finir, 
par l’heureufe arrivée au Fort 
ni de la riviere de Sainte-Croix, 
ï£ où ils efperoient que nous ar¬ 
ia riverions bien tôt. Je ne fus pas 
infenfible, non plus que les au- 
« très,à la joie que me caufa cette 

i® agréable rencontre : mais en- 
m fin , comme il n’y a point de 
plaifir li épuré dans le mon- 
là de, qu’il ne s’y trouve tou- 
tot jours quelque mélange de cha- 
leî grin & d’inquiétude, la latis- 

itüs faétion que nous venions de 
:,f recevoir fut altérée, par l’incer- 


< 
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titudee, fi nous devions fuivre 
ou rebroulïer fur les traces nou¬ 
vellement découvertes -, d’au¬ 
tant que nous avions lujet de 
douter fi ce Sauvage alloit à 
la chalTe feulement, ou s’il ne 
commençoit pas l’un de ces 
voïages conliderables &. d’une 
longue étendue de pais, qu’ils 
traverfent allez fouvent pen¬ 
dant l’Hiver, pour rendre vi- 
lîte à leurs amis. Incertains 
de la route que nous devions 
tenir, nous refolûmes, à tout 
hazard, de traverfer ces pilles, 
& de marcher à nôtre ordi¬ 
naire j dans l’efperance que 
Dieu nous lérviroit de guide, 
& nous feroit mifericorde. 
11 éxauça nos vœux & nos 
prières : ôc le Seigneur fe con¬ 
tentant de nos fatigues SC 
de nos peines, voulut bien 
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®! nous coul'oler d’une maniéré 

» qui nous fit admirer Ja con- 
if» duire admirable de fa divine 

ff Providence. 

ife C’eft une coutume généra¬ 
it lement obfervée parmi nas 

iîî Gafpefiens, de ne retourner 
jamais le foir, ou du moins 
très-rarement, par le même 
U, chemin à la cabanne, quand 

* ils en fortent le matin pour 

cuis aller à la charte : ils prennent 

ta des routes differentes, afin de 

i,it batre la campagne, 8c de dé- 

esp couvrir plus de païs de ra- 

iet vages d’orignaux 8c de caf- 

Mti tors. Dieu permit cependant 

eçi que le Sauvage dont nous a- 

(dce vions apperqû les vertiges re- 

:& viot fur tes pas, jufqu’à l’en- 

rfec: droit même où nous avions 

ijp- traverle fon chemin. Il en fut 

lijtl: furpris d’abord 5 mais conjec¬ 

turant de nôtre maniéré de 
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rnarcher , que ceux qui ve- 
noient de pafier étoient ex¬ 
trêmement fatiguez, iî prit la 
refolution de nous fuivre, & 
vint apres nous , pour nous 
foulager autant qu’il en étoit 
capable. 

Un certain bruit fourd, cau- 
fé par l’agitation de fes ra¬ 
quettes & le mouvement des 
branches au-travers dd'quel» 
les il étoit obligé de mar> 
cher , m’obligea de tourner 
la tête, pour reconnoître de 
quel endroit il pou voit prove¬ 
nir. Vous pouvez juges de la 
joe que j’eus, en voïant ce 
Gafpefien charitable qui ve- 
noit à moi, pour nous enfei- 
gner (nôtre chemin , par cel¬ 
le que vous recevriez vous- 
même en femblable rencon¬ 
tre: la mienne fut fi fenfibie, 
que je redoublai le pas, tout 


!(Jll 

air 

3lt, 


jfiï 


f 

irai 


•ajïw 

m 


Kfl’i 

ÿlmi 

'•J iii 
apf 

(..«ta 

5 [3 






nta 
piEi 
IB,! 
II Ht 
:n EL 


rd,a 

fai 

ai 

ikfijs. 

ki 

ic 

dm, 

itp 

fi 

m 

(|tf 


parf 

Q* 

1011 

lié' 

4 


de U Cafpejîe. 1Z o 
fatigue que j’étois pour en 
avertir ceux qui me prece— 
doient. 

Comme Ja nuit s'appro¬ 
chent, 8 c que d’ailleurs nous 
étions fans force 8 c fans vi¬ 
gueur , il nous obligea de ca- 
banner , 8 c voulut lay feul 
prendre la peine de couper 
le bois necefîuire pour nous 
chaufer, 8 c mettre la caban, 
ne en état de nous y repofer. 
Il me fit prefent d’une per¬ 
drix qu’il avoit tué à la chaflej 
la Providence luy en donna 
deux autres aufli-tôc, pour 
récompenfer la charité qu’il 
nous faifoit : elles écoient ju¬ 
chées fur les branches d’un fa- 
pin , comme le font ordinai¬ 
rement les perdrix de Cana¬ 
da 5 il les tua toutes deux d’un 
coup de fuzil, & on les mit 
toutes trois dans la chaudière. 
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pour fouper à cinq perfonnes, 
autant fatiguez du voïage èc 
de la faim, que nous étions 
pour lors. 

Quoique les Sauvages foient 
charitables au • delà de ce 
qu’on s’imagine en Europe, 
ils fe font cependant afléz 
louvent prier, quand on a be- 
foin de leur fecours , mais fm- 
gulierement quand ils fe per- 
fuadent qu’on ne peut fe paf- 
fer de leur (èrvice. Le nôtre 
croit de ce caractère : con- 
noifEnt parfaitement bien de 
quelle utilité il nous étoitdans 
la conjoncture fâcheulè où 
nous nous trouvions, il s’offroit 
de tems en tems à nous fervir 
de guide j mais à condition, 
difoit-il, que nous luy donne¬ 
rions deux douzaines de cou¬ 
vertures, une barique de fa¬ 
rine, & trois de bled d'Inde-, 
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une douzaine de capots, dix 
fuzils, avec de la poudre ÔC 
du plomb & une infinité d’au¬ 
tres chofes qu’il vouloir avoir 
pour nous remettre dans le 
bon chemin , 6 c nous condui¬ 
re dans là cabanne. C’étoic 
beaucoup , je I’avouë } mais 
enfin, c’étoit trop peu deman¬ 
der à des gens qui auroient 
volontiers donné toute choie 
au monde , pour le retirer 
d’un aulîi méchant pas que 
celuy où nous nous trouvions 
malheureufement engagez, 6 c 
duquel nous euffions eu beau¬ 
coup de peine à fortir, fans 
le fecours de ce Sauvage. 

La nuic fe palTa un peu 
plus tranquillement que les 
precedentes : il falut cepen¬ 
dant partir le lendemain ma¬ 
tin, lans prendre aucune nour¬ 
riture j & comme nôtre pe* 
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.tite troupe attendoic quej’euf- sic 
fe achevé mon Office, le San- a 
vage qui me fervoit de guide 
étant impatient de ce que je % 
demeurons fi long teins à ge. 
noux dans un endroit feparé hcc 
du bruit de la cabanne, s’ap- spu 
procha de moi ; St croïant que ;■,• 
j’avois eu quelque révélation, 3 s ; 
ou reçu le don de prophe- jh 
tie, me pria fort ferieulement 
de luy prédire ce qui nous fe 
devoit arriver durant la jour- Sl 
née : Tu parles à Dieu , me 
dit-il 5 tu enfeignes le che¬ 
min du Soleil, tu es Patriar- ||i| 
che, tu as de l’efprit 5 St il ife 

faut croire que celuy qui a t( j, 

tout fait, aura exaucé ta priere*. ^ 
Dis.moi donc, fi nous tuerons ^ 

aujourd’hui beaucoup d’ori- 
gnaux U de caftors, pour te 4 
regaler , après tant de fati- ^ 
gués 6 c de miferes que tu mj 
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: : as fouffertes jufques à pre- 

feilt. 

Je fus allez furpris de ce 
difeours : & luyaïant répondu 
que le Seigneur ne m’avoir pas 
fait cette grâce , dont je me 
reputois tout à-fait indigne, 
H je Juy- fis connoître que Dieu 
étant le Pere commun de tous 
! 'r les hommes , qui ne refufe 
pas même la nourriture aux 
a- corbeaux, ni aux plus petits 
animaux de la terre } il faloit 
i«r 2uffi efperer que fa Providen- 
ce nous donneroit dequoi 
fit* nous fu b flan ter, puifqu’il n’a- . 
tj bandonnoit jamais les fervi- 
îf teurs dans leurs befoins • & 
tapit que s’il les faifoit foufîrir pour 
ît# un tems dans ce monde, c’é- 
ip( toit pour les récompenfer é- 
^ ternellement dans le Ciel, 
deif Ejougouloumoüet, c’étoit 
ijiï le nom de ce Sauvage , qui 

V 







Nouvelle Relation , ^ 

n’étoic pas encore baptifé, 
quoiqu’il fut âgé de cinquan¬ 
te à foixante ans , ne pouvoir *' 
comprendre ces veritez Chré¬ 
tiennes. Préoccupé unique¬ 
ment de la penfée qu’il avoir, 
que Dieu parloit familière¬ 
ment aux Patriarches, me té- • 
moigna fon chagrin , particu- ■ 
lierement après que je luyeus 
dit que je ne connoiffois au- ■■■ « 
cun endroit où nous pour- • 
rions trouver des caftors, des 
ours , ou des orignaux 5 & FJ 
qu’enfin il falloir s’en remet- -a 
tre entièrement aux foins de la m 
divineProvidence.Jè fuis donc, «ol 
repartit Eiougouloumoüet , «ttc 

quelque chofe de plus que les in 
Patriarches j puifque Dieu m a -s 
parlé durant monfommeil, 6c V>a 
qu’il m’a révélé qu’infaillible» >•: 

ment,, avant qu’il foit midi,, en; 
nous tuerons des orignaux SL >*ci 
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I, dès caltors en abondance , 
p pour nous regaler : Allons, 
e marchons à la bonne heure, 
(H & tu verras que les Sauvages 
1® ont plus d’elpric que toi. Il 
ii fallut le fuivre , plutôt dans 
è l’efperance de trouver dequoi 
$ manger dans la cabanne , où 
c nous allions, que dans larou- 

l), ; te qu’il nous obligeoit de faire 

pour trouver fes orignaux 8c 
f es caftors , qu’une imagina¬ 
nt tion famélique luy perfuadoit 

U,: de rencontrer à tout moment. 

[iK Cependant, fes efperances fu- 

lé re ^ £ vaines 8c inutiles : il fut 

jji niême obligé d’avoüer qu'il 

$ a voit été trop credule 5 8c que 

( dorelnavant, jamais il ne croi. 

ÿf roit plus aux rêves, ni aux 

fonges, aufquels tous les Sau- 
fji va § es fon£ attachez jufqu a la- 
fuperllition. 

v Pour confondre fon extra- - 

s ' v n> 
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vagante crédulité , & le con- 
vaincre du foin c]ue Dieu 
prend de fes ferviteurs , la 
Providence permit que lorf- - 
que nous y penfions le moins, 
nous trouvâmes deux gros 
porcs-épis, fur les quatre heu 
res du foir. Ces animaux, qui 
reflémblent allez bien aux 
heriflons que l'on voit en 
France, étoient cabannez dans 
le creux d'un arbre dont iis 
avoient mangé l’écorce , qui ïk 
leur fervoit de nourriture. Ils ®l 
oot pour 1 ordinaire, chacun 

leur cabanne particulière -, & j,li 

nôtre Ejougouloumoüet fut 
furpris aufli-bien que nous, 
de les voir cabannez tous les fc 
deux enfemble. On en prit liitt 
un d’abord , qu on chargea '.j; 
deffus mes épaules, pourpor» 
ter à la SauvagelTe , qui avoit tttt 
déjà allumé le feu , afin de q 
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le faire cuire dans la chaudie- 
ï re. Nous en fîmes un fort 
bon repas : le boüillon nous 
fembla auffi fucculant qu’un 
bon confommé 5 & nous ex¬ 
périmentâmes de bonne-foi, 
que le proverbe efl: bien veri- 
u table, & qu’il n’y a point de 
ia, meilleure fauee que le bon ap- 

)i! petit. Nous portâmes l’autre 

ie porc-épi à la cabanne de no¬ 
us; tre Sauvage, où nous trouva¬ 
it mes huit perfonnes, qui fai¬ 
lli foient allez voir dans leurs vi¬ 

cias fages extenuez & tout déchar- 
«;! nez , le peu de nourriture 

icti qu’ils avoient pris, & la faim 

ttf que ces pauvres malheureux 

Kfe iouâfoient depuis un mois, 

et» qu'ils étoient cabannez fur le 

c jijj bord d’une rivière, où ils pê- 

offiî choient des truites en très- 

pin petite quantité : ils n’en a- 

a ji voient plus que cinq pour 
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toutes provifions,lorfque nous 
arrivâmes chez eux y on les 
mit dans la chaudière avec no* 
tre porc - épi, que nous man¬ 
geâmes enfemble. 

je fus allez furpris de voir 
dans la place d’honneur, & 
dans l’endroit le plus confide- 
rable de la cabanne, une belle 
Croix , enjolivée avec de la 
raflàde , entre deux femmes 
que nôtre Ejougouloumoüet 
entretenoit $ l’une comme fa 
femme légitimé * & l’autre 
comme fa concubine, qui étoit, 
difoit-il , venue miraculeufe- 
jnent du Ciel à fon lecoursy 
dans le tems qu’il étoit aban¬ 
donné de tous les Sauvages, 
& cruellement affligé de ma¬ 
ladie au milieu des bois, luy, 
fa femme & fes enfans, fans au¬ 
cune elperance de fecours hu« 

main,. 
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Je pris relpeéfcûeufement cet- 
te Croix entre mes mains, en 
prefence de toute la compa¬ 
gnie j & trouvant dans un ü 
beau fujet de pieté, l’occa- 
fîon favorable de catechifer 
ces Sauvages, je fis connoî- 
tre à nôtre Ejougouloumoüet, 
qu'elle étoit le cara&ere du 
Chrétien, 6c le facré ligne de 
nôtre falut qu'elle condam. 
noit par fa pureté, la bigamie 
criminelle dans laquelle il a- 
voit vécu jufqu’alorsj & qu’en> 
fin il faloit de deux chofes 
l’une, ou quitter fa concubine, 
ou renoncer tout de bon à fa 
Croix. 


S’il eft ainfi , répondit cet 
Infidèle, j’aimerois mille fois 
mieux abandonner, non - feu¬ 
lement la femme qui vient du 
Ciel, mais encore ma femme 
légitimé, 6c mes enfans memes.,. 
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plutôt que de quitter la Croix 
que j’ai reçue de mes ancê-f 
très en titre d’heritage &. par 
droit d’aîneffè $ Se je la veux 
conferver toujours precieufe- 
ment , comme la marque 
d’honneur qui diûingue les 
Sauvages de Mizamichis, de 
toutes les autres Nations de 
la Nouvelle France. Il me 
promit donc qu’il quitteroit 
cette concubine j attendu mê¬ 
me que cette femme , peut- 
être intérieurement touchée 
des inftru&ions que je venois 
de faire à ceux de la cabanne, 
prit refolution de retourner 
chez fes parens, & de fe faire 
jnftruire pour recevoir le faine 
Baptême. C’étoit auffi, fans 
doute, tout ce que je pouvois 
efperer pour lors de ces pau* 
vres Barbares. 

Nous les quittâmes dans 

cette 
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cette bonne refolunon . & prel 
nant de nouvelles forces de 
nôtre foibieiïe, par l'efperan- 
ce cju£ nous avions d*arrivcr 
ce foir-là chez Monfieur de 
Fr on (à c , nous continuâmes 
nôtre route. A peine avion* 
nous fait une demi lieuë, que 
je fus oblige de me jetter fur 
la neige, par une débilité de 
cœur 8c un ébloüiflement qui 
me prit, 8c dont je ne pus re¬ 
venir, que par le lècours d’une 
prife de confection d’hyacinte, 
que l'on démêla avec un peu 
d eau de neige, pour me la 
faire avaler plus facilement: 
remede dont je fus obligé de 
me fervir le refte du voïage, 

& qui me donna la force de 
fuivre, quoiqu'avec de gran¬ 
des difficultez y nôtre petite 
troupe qui me traçoic le che¬ 
min. 


X 
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Le Sieur Henaut, dont je 
ne pouvois aflez admirer la 
force ôc la vigueur , m’encou- 
rageoit du mieux qu’il luy é- 
toit poflible j nr’adurant, a 
chaque pointe de terre ou de 
rochers que nous rencon¬ 
trions , qu’il appercevoit l’Ha¬ 
bitation 5 c le Fort de Mon¬ 
sieur de Fronfac , 5 c quil ne 
reftoit plus qu’un peu de che¬ 
min à faire, pour nous déli¬ 
vrer entièrement de nos pei¬ 
nes, 5c nous confoler de nos 
fatigues : mais enfin , fi la 
crotance que je donnois à fes 
paroles, m’obligeoient quel¬ 
quefois de rédoubler le pas, 
dans l’efperance dont je me 
flatois d’arriver bien-tôt * ma 
laffitude s’augmentoit auffi 
d’autant plus, qu’aïant dou¬ 
blé plufieurs pointes, je ne 
voïois point l’Habitation, ni 
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le Fore de Fronfac } en for¬ 
te que je ne voulus plus 
ajouter foi à tout ce qu’il 
me dit dans la fuite, lors mê¬ 
me qu’il me montra la vérita¬ 


ble pointe que nous cherchions 
depuis le matin. La faim que 
je foufFrois m’empêchoit d’é¬ 
couter toutes ces raifons 5 ôc 
la laffitude où j’étois réduit 
ne me laiffoit plus de force 
qu’autant qu’il m’en falut pour 
me tramer a l’abri du vent- 
dans un endroit aflèz agréa! 
ble, où je me couchai fur la 
neige j conjurant de tout mon 
cœur le Sieur Henaut de me 
JailTer tout feul, & d’aller a- 
vec fa compagnie chez mon¬ 
teur de Fronfac : Car enfin, 
luy difois je, ou nous en fom- 
mes proche, ou éloignez : fi 
nous avons aulîi peu de che- 
X ij 
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min à faire , comme vous le > 

dites, allez à la bonne heure, 3j 

rendez-vous inceflamment «j, 

au Fort* vous m’envoirez quel¬ 
ques-uns de nos François, £! 

pour m’apporter des vivres, ;jj 

& pour me conduire chez :3 

Monfieur Denys de Fronlac: : 

mais fi nous en fommes enco, ^ 

re aufîi éloignez, comme je a! 

me le periuade, je vous deela- 
re que je ne puis marcher da- ^ 

yantage. Tout ce que je pus 
luy dire, ne fut cependant pas :j| 
capable de le perfuadèr d al- ^ 
1er chercher le repos dont luy- | 
même avoit très -grand be- / 
foin j jamais il ne voulut m a- ,,j 
bandonner d’un feul moment : ^ 

il m’encouragea du mieux qu’il “ 
luy fut poffible, & ordonna ^ 
aux Sauvages de couper du ^ 
bois pour nous chaufer ; ai- ^ 
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mant mieux, me difoit-il, 
refter dans la cabanne où 
nous étions, que d’arriver un 
quart - d’heure avant moi au 
logis. Ce peu de repos me 
donna des forces nouvelles i 
& déférant entièrement, par 
un principe de reconnoifiance, 
à l’amitié & à la generofité de 
ce fidele ami, je pris la refo- 
lution de continuer nôtre che¬ 
min : en forte qu’aprés avoir 
marché l’efpace d’une petite 
demi lieuë , nous arrivâmes, 
par un rems de neige qui tom* 
boit en abondance, au Fort 
& à l’Habitation de Monfieur 
de Fronfac , lequel fit tout 
ce qu’il put pour nous remet¬ 
tre 6c nous confoler de noy 
fatigues. Nous y fûmes bien¬ 
tôt vifitez par nos Sauvages 
Porte-Croix, qui demeurent 
ordinairement à Mizamichi- 


X iij 
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che , qui eft une belle riviez 
re , abondante en toute for¬ 
te de chafle & de poiflon; 
elle eft éloignée de quarante 
lieuësde l’Ifle Percée j les ter¬ 
res y font a fiez fertiles. Nous 
Pavons appellée depuis, la Ri¬ 
vière de Sainte-Croix, en mé¬ 
moire & à l’honneur de ce fa. 
cré ligne de nôtre redemp. 
tion, qui eft en vénération fin. 
guliere parmi ces Peuples in¬ 
fidèles. L’accident funefte qui 
nous mit dans la derniere de 
toutes les confternations, trois 
ou quatre jours après nôtre 
arrivée, nous fit allez connoî. 
tre que nous étions dans un 
païs où la Croix, qui avoir 
autrefois comblé de benedic. 
tion les Sauvages , félon la 
tradition de leurs ancêtres., 
nous fit goûter une bonne par¬ 
tie de fon amertume-. 
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Nôtre Sauvageflè, femme 
de Koucdedaoüi, avec lequel 
nous étions partis de Nipifi- 
quit, s’étoit cabannée à i'ab- 
fence de Ibn mari, tout pro¬ 
che le Fort de Moniteur de 
Fronfac, avec une Sauvageffe 
de fa connoilTance, qui avoir 
un enfant à la mammelle. Au 
défaut d’écorce de bouleau, 
elles couvrirent leur cabanne 
avec des branches de lapin, 
& trouvèrent à propos d’y 
mettre de la pailie, pour s’y 
repofer durant la nuit. Le 
froid étoit extrême : un vent 


de Nord-oüelt qui fouffloit 
de toute fa force, en augmen- 
toit la rigueur 5 en forte que 
ces femmes le virent obligées 
de faire plus grand feu qu’à 
l'ordinaire t & s’endormirent 
paifiblement, fans aucun pré- 
fentiment du malheur qui leur 
X iiij 
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devoit arriver ; mais , à pei-, 
ne ces deux Sauvagefles in. 
fortunées eurent - elles fer¬ 
mé les yeux, que le feu prit 
à la paille } &. pouffant Ion ac¬ 
tivité jufques aux branches de 
fapin, il confomma & reduifit 
en cendres toute la cabanne. 
On laiffe à penfer, quelle fut 
l’extrémité où furent réduites 
ces pauvres femmes , lorf- 
qu’elles fe virent toutes invef- 
ties & environnées de fiâmes : 
elles firent d’abord des cris fi 
perçans, qu’ils parvinrent à 
nos oreilles, prefque auffi tôt 
qu’ils furent fortis de leur 
bouche. On peut même dire 
qu’elles ne feroient jamais (or¬ 
ties de ce terrible embrafe- 
roent, fi l'une de ces deux 
Sauvagefles, aïant toujours une 
prefence d’efprit admirable 
dans un danger fi preffant, 





ï' 
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n’eût fait une ouverture à la 
cabanne, par laquelle elle fè 
jetta toute nuë avec fon en¬ 
fant , au milieu de la neige. Sa 
compagne ne fut pas fi pru¬ 
dente , ni fi heureufe : elle 
perdit prefque aulfi-tôt le ju¬ 
gement , que i’elperance de fe 
iauver 5 & ne fe mettant plus 
en peine de la vie, que pour 
la conferver à fon cher en¬ 
fant, qu’elle tenoit entre fes 
bras, jamais elle ne le voulut 
abandonner, jufqu’à ce qu’un 
gros tourbillon de feu Sc de 
flâme luy aïant ofïufqué la 
vue, elle fut contrainte de le 
laifler tomber au milieu du 
feu j & ce fut un grand bon¬ 
heur pour elle, de fe trouver, 
quoique par hazard, à l’en¬ 
droit par lequel fa compagne 
s’éroit fauvée avec fon petit 
enfant. Une lumière confufe 
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qui parut d'abord à nos yeux, 
jointe aux pleurs & aux fan. 
glots de ces pauvres malheu- 
reufes, nous firent dans un 
même moment appréhender 
& concevoir le funefte acci¬ 
dent qui étoit arrivé: il étoit 
trop digne de compaffion, 
pour fe contenter d'en être 
feulement les {impies fpeda- 
teurs, comme le fut autrefois 
Néron de l’embrafement de 
la Ville de Rome 5 ou comme 
Alexandre, de Perfepolis, ré¬ 
duite en cendres par le con- 
feil de fes concubines : nous 
courûmes tous inceflament, 
pour y apporter le fecours 
dont nous étions capables. 

Jamais la pieté d’Enée, qui 
retira Ancbife hors de l’em¬ 
brafement de Troye^ ni celle 
de ces trois enfans genereux, 
qui fauverent leur pere des 
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incendies du Vefuve, ne fut 
mieux reprefentée que par ces 
pauvres meres, qui avoienc tâ¬ 
ché] de fauver leurs enfans de 
ces fiâmes dévorantes : l’une 
étoit couchée dans la neige, 
avec Ton petit: l’autre étoit 
encore à l’ouverture de la ca- 
banne, fans pouvoir en fortirj 
&. la douleur qu’elle fouffroit 
étoit d’autant plus fenfible, 
que les flammèches & les 
charbons tomboient conti¬ 
nuellement deflus fa chair. 

L’on fijait que le fapin eft un 
bois plein de gomme, que 
quelques-uns appellent tere- 
bentine- comme par la vio ¬ 
lence du feu cette gomme 
tomboit toute brûlante deflus 
le corps de cette Sauvageflè, 
il eft à croire qu’elle eût expiré 
avec fon fils dans cet horrible 
tourment, ü Monfieur Henaue 
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ne l'eût, à force de bras, re¬ 
tirée de cet embrafement fu- 
nefte. 

J'entrai dans la cabanne, qui 
étoit encore toute en feu, 
pour tâcher de fauver fon en¬ 
fant : mais il étoit trop tard j 
& ce petit innocent étoit é. 
touffe dans les fiâmes, à demi 
rôti. Il expira en effet un mo; 
ment après, entre mes bras 5 
ne me laiffant point d’autre 
coniolation , parmi tant de 
fujets de douleur, que celle 
de l’avoir baptifé avant mon 
départ de Nipifiquit. Ce fut 
pour lors , que me profter- 
nant à genoux avec ce pré¬ 
cieux dépôt, j’adorai,avec les 
fèntimens d’une profonde fou¬ 
rmilion , la conduite amoureu- 
fe de la Providence dans 
le falut de fes prédefti- 
nez j puifqu’il m’eût été abfo- 
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Jument impoflible de baptiier 
cet enfant, qui fut la premiè¬ 
re victime que le Ciel reçue 
de la Million que je fis à nos 
Porte-Croix. J’enfevelis moi- 
même le corps de ce petit An¬ 
ge: & on luy rendit folemnel- 
lement dans nôtre Cliapelle, 
les honneurs ordinaires } pour 
faire voir aux Sauvages le 
refped 6c la vénération que 
la fainte Eglife conlerve reli¬ 
gieusement, pour tous les en- 
fans qui meurent dans l’in¬ 
nocence après leur Baptê¬ 
me. 

On ne peut exprimer les re¬ 
grets fenfibles de cette mere 
affligée, lorsqu'elle fit refle¬ 
xion fur la perte 6c le genre 
de mort d’un fils unique qu’el¬ 
le aimoit tendrement. Acca¬ 
blée de douleur 6 c d’amer¬ 
tume par la mort de ce cher 
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enfant, elle bouchoit les oreil¬ 
les à tout ce qu’on pouvoir 
lu y donner de confolation dans 
fes difgraces : elle n’avoic un 
coeur que pour foupirer, une 
langue que pour fe plaindre, 
des yeux que pour verfer des 
larmes, des pieds 6c des mains 
que pour remiier les charbons, 
& fouiller dans les cendres, 
afin d’y trouver celuy qui fai- 
foit le plus grand fujec de fa 
douleur j en un mot, faille d’un 
cruel defefpoir, elle fe fût é- 
touftee elle-même en nôtre 
prefence, fi on ne l’eût em- 
pêché d’éxecuter fon perni- 
cieux deflêin. 

Les premiers mouvemens 
font pardonnables, parce qu'ils 
nous ôtent & nous privent du 
libre ulâge de la raifon : aufli 
faut-il avouer que nôtre Sau- 
vageffe paroiflbit en quelque 
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maniéré exculabie, puifque 
toutes Tes adions étoient plu¬ 
tôt d’une femme outrée & 
tranfportée par Ja violen¬ 
ce de la douleur, que d’une 
perfonne rai/bnnable j & on 
peut dire qu’elle ne revint de 
fes emportemens, qu’à même- 
tems qu’elle fut en état de 
réfléchir que fon malheur étoit 
fans remede. 

Le Sieur Henaut prit foin 
de la penfer, avec fa charité 
ordinaire j & il eût entière¬ 
ment guéri toutes fes plaies, 
fl les onguents ne luy euflent 
manqué. Au défaut de nos 
remedes, les Sauvages en vou. 
lurent appliquer des leurs, 
qui ne fervirent qu’à rédui¬ 
re cette pauvre femme à 
1 extrémité • foie que ces re- 
medes fauvages fuffenc in. 
compatibles avec nos on- 

- -4 
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guents -, foit parce qu'ils tar¬ 
dèrent un peu trop long- 
temsà y appliquer le premier 
appareil : fi bien qu apres 
vingt-deux jours de fouffran. 
ce, la gangrené fe mit dans 
fes plaies, qui rendoient une 
puanteur fi horrible, que per. 
fonnen’en pouvoit plus appro¬ 
cher du tout. 

Monfieur deFronfac fit tous 
fes efforts pour m’empêcher 
de la voir davantage * mais 
enfin , comme il étoit plus 
jufte de déférer aux réglés 
de la charité, qu’à des rai- 
fons humaines, de bien fean- 
ce & de civilité -, je voulus 
luy continuer mes fervices, ne 
pouvant jamais me réfoudre 
de l’abandonner jufques à la 
morr. Elle avoit été baptifée 
& nommée Marie, par 1 un de 
nos Millionnaires : je l’avois 

difpofée 
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difpofée pour le confelTerj en 
forte que s'étant toujours ac. 
quitée des devoirs d’une bon. 
ne Chrétienne , particulière¬ 
ment fur la fin de fa mala¬ 
die , elle fit une confeflion 
generale de fes pechez , le 
matin du jour des Cendres , 
& mourut le foir, me JailTant 
de grandes elperances de fon 
fa lut. 

Le corps relia toute la nuit 
dans la cabannej ôc Monfieur 
de Fronlàc ne me voulut ja¬ 
mais permettre de la veiller, 
comme je le fouhaitois. Deux 
François & deux Sauvages fu¬ 
rent deftinez pour relier au¬ 
près de la défunte durant la» 
nuit j Ejougouloumoüet en é- 
toit du nombre, lequel fe per¬ 
suadant que le cierge béni 
étoit compofé de la graillé 
é-’orignac , il le mangea tout 
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entier. N ms nous en fuffions- 
volontiers divertis j mais il fa- 
lut ceder à la douleur & à la 
trilleffe, qui nous aSligeoient 
autant qu’on fe peut imagi¬ 
ner. 

Quelque effort qu’on fit 
pour tranfporter le corps au 
Gimeriere ordinaire , on fut 
cependant obligé de faire la 
folié dans la cabannemême, 
à caufe qu’il étoit impoffible 
d’en approcher, pour l’infec¬ 
tion de la puanteur étrange 
qui en fortoient y jufques - là 
même, que le Sieur Henaut 
voulant s’effuïer la face avec 
fon mouchoir , fut extrême¬ 
ment furpris de le voir trem¬ 
pé d’une fueur toute bleue & 
livide, qui marquoit allez le 
danger évident d’y gagner 
quelque maladie contagieufe. 
Elle fut enterrée dans faca* 
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banne , après que j’eus béni 
fon tombeau 5 ôc nous dîmes 
enfuite ia fainte MefTe pour 
le repos de fon ame, dans nô¬ 
tre Chapelle, où tous les Fran¬ 
çois & les Sauvages affifte- 
rent, avec beaucoup de dévo¬ 
tion. 


Son mari cependant, qui 
ne fçavoit rien de ce qui s’é- 
toit palfé durant fon abfence, 
arriva de la chafle deux heu¬ 


res apres que nous eûmes en¬ 
terré cette Sauvageûe : il pleu¬ 
ra amerement la mort de fa 
femme & comme il aimoit 
tendrement Ion enfant, il étoit 
a peu prés comme un autre 
David , qui demandoit à tout 
moment, où étoit fon cher 
Abfalon. Il vifira fouvent leur' 
tombeau , fur lefquels étant 
un jour à genoux , les mains - 
& les yeux élevez vers le 
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Ciel, &. le cœur tout tranC 
percé de douleur, on luy en¬ 
tendit prononcer ces paroles 
en forme de priere: O grand 
Dieu, qui gouvernes le Soleil 
& la Lune, qui as créé les 
orignaux , les. loutres & les 
caftors j appaife » toi, ne fois 
plus fâché contre moi, & con¬ 
tente-toi des malheurs qui 
m’accablent : j’avois une fem- 
me,tu me l’as ôtée j j’avois un 
enfant que j’aimois comme 
moi-même, & je n’en ai plus, 
parce que tu l’as voulu : n’en 
voila t’il pas allez? Fais-moi 
donc déformais autant de 
bien, que je reflens de mal 
à. prefent : ou fi tu n’es pas 
encore fatisfait de ce que je 
fouffre dans mon cœur, fais- 
moi mourir au plûrôt -, car 
aufli bien il m’eft imposable de 
vivre davantage. 
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Al^is enfin t comme le tems 
eft un fçavant Médecin, qui 
apporte des remedesr efficaces 
aux douleurs les plus fenfibles, 
& que d’ailleurs ces Peuples 
ne font pas grand état d’un 
homme qui pleure , & qui 
ne fe confole pas dans les 
accidens mêmes les plus fâ¬ 
cheux de la vie humaine j nô¬ 
tre Sauvage voulut donnerdes 
marques autentiques de la for¬ 
ce qu’il avoit deflus fon efprit, 
8 c convia les Porte-Croix au 
feftin des morts, qu’il leur fit 
félon la coutume ordinaire du 
Pais. Il le commença par une 
harangue , qui expofoit fuc- 
cintement le fujet pour le* 
quel il les avoir conviez : il 
ajouta enfuite une elpece d’o- 
raifon funebre , où il rappor¬ 
ta les belles qualitez de fa. 
femme, j êc tout ce que fes; 
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ancêtres avoient fait de plus 
confiderable pour les intérêts 
de la Nation : & il finit enfiii 
fon difcours, en faifant des élo¬ 
ges de Ion fils 5 proteftant qu’il 
eût été un jour un bon chaf- 
feur, un grand guerrier , & le 
digne heritier de la valeur Sc 
de la generofité de Ion pere. 

Un profond fitence qui fuivit 
immédiatement, l’arrêta tout 
court , aïant les yeux fichez 
contre terre, comme s’il eût 
été plongé dans la derniere 
de toutes les mélancolies, pour 
mieux exprimer l’amertume 
qu’il avoir dans le cœur, à 
caufe de la mort de fa femme 
& de fon enfant : puis tout 
d’un coup, portant la main à 
fes yeux, pour en efiuïer quel¬ 
ques larmes qu’il avoir verfées 
devant cette affembiée , il fit 
m cri de joie, & dit en .même- < 
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tems : Que s’il avoit donné 
des larmes, qu’il n’avoit pu 
refufer aux défunts qu’il ai- 
moit fi tendrement, il vouloir 
cependant en arrêter le cours, 
pour correfpondre à l’eftime’ 
que tous les Sauvages avoient 
conçue de la grandeur de Ion 
courage. II ajouta, Que nous 
étions tous mortels : que la 
trop grande trifteffe & la dou¬ 
leur faifoient perdre l’efprit 
aux Sauvages : & qu’enfîn il 
faloit fe confoler de tous les 
accidens fâcheux qui nous ar¬ 
rivent dans la vie 5 parce que 
celuy qui a tout fait, & qui 
gouverne toutes chofes , le 
permettoit ainlî. 

Tous les conviez répondirent 
à cette harangue , par trois ou 
quatre huées, qu’ils pouffè¬ 
rent dit fond de leur efto- 
wac j en diiânt à l’ordinaire, , 
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hé, hé, h'e * c’eft ainfi qu’ils 
approuvent ordinairement les 
raifons de celuy qui ha¬ 
rangue. Nôtre Koucdedaoüi 
n’eut pas plutôt reçu ces ap- 
plaudiflëmens publics , qu’il 
fe mit à danfer de fon mieux, 
6 c chanter quelque chanfon 
de guerre , de chaffe , pour 
témoigner à l’aflemblée qu’il 
avoit banni de fon cœur tout 
ce qu’il y avoit eu jufqu’a- 
lors de chagrin, de douleur,. 
6 c de triftefle : il bût enfuite un 
bon coup d’eau de vie, 8 c don¬ 
na le refte du flacon aux plus 
anciens , pour être diftribué 
aux conviez, avec la fagamite 
du feftin. 

G’eft une coutume généra¬ 
lement obfervée par nos Gaf- 
pefiens, de ne fe refervertien 
du tout de ce qui a été à l’u- 
iâge des malades, lorsqu'ils 

viennent 
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tiire Chreftiens des Peuples 
entiers : il ne s'enfuie pas qu’il 
f-ulle abandonner l’ouvrage 
bien au contraire il faut s’v 
attacher davantage & attendre 
le fruit en patience. 

Il faut donc e/perer de Dieu 
la rofée, & J a bcnedi&ion de là 


grâce, que tant delai tires âmes 

de l’ancienne, & de la Nouvelle 

France avanceront peut eftre 
par leurs prières , & cependant 
travailler, à lever les oblhcles 
qui le prefentent delà part de 
nos Sauvages.a leur converfion* 
nous ne lailTons pas d’envoyer 
au Ciel grand nombie d’e n _ 
Jans,& quelques adultes mori- 
bons, que Dieu touche dans 

^ < î u ' on bapcilè 
fans difficulté .-mais pourlerefte 

O *, P a eU dc fruit à faire! 
Quand donc vous demandez 
frelations; à Dieu neplaif e> 
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que pour latisfaire voftre pie¬ 
té , je vous produire un nom» 
breux Chriftianilme , qui ne 
fubfifte encore que dans nos de- 
firs, & dans la femence de la pa¬ 
role E vangelique qui ne germe 
quefoiblement : Dieu ne ieroit 
pas glorifié du menlpnge & de 
l’impofture :',on fçaitbien, que 
le fucccs de l’ouvrage dépend 
de luy , & non Se nous : noftre 
Eglife ne fait encore que le 
.petit troupeau de l’Evangile , 
ptftllus grex : mais à l’égard 
de la multitude de ces nations 
barbares , vous ne ferez pas 
furpris, que l’on avance peu , 
fi vous elles inftruit des obfta- 
des prefque invincibles, qui 
font de leur part à l’Evangile; 
je ne vous en donneray qu un 
abbregé , en ayant déjà envoyé 
tant de Mémoires en France, 
î^ous avons parcouru à p r $* 
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icnc, plus de lïx cens lieues dans 
les terres , N même fiyverné 
plufîeurs années chez les prin¬ 
cipales nations. Elles ne man¬ 
quent pas de bon fens, en ce qui 
regarde l’inrereft publ ^parti¬ 
culier de Janatioœils vont à leur 
fin ; ilsprennenc même des me¬ 
sures & des moyens allez juftes, 
& c eû le fujec de ma lurprifie, 
qu eilanç allez edairez pour 
leurspetitesaffaires, ils n’ayenc 
rien que d’extravagme, &■ de 
ridicule, quand il s’agit, ou de 
dogme de Religion, ou de ré¬ 
glé de mœurs, de loix , & de 
maximes. Nous avons vilicé de 
même, huit à dix nations dif¬ 
ferentes dans le bas du Fleuye 
du côté de Tadoullac, & nous 
• avons reconnu que prefquc 
univerfellemenc tous les Sau¬ 
vages de la Nouvelle France 
rcconnoilTenc aucune Divi- 

Zi i 
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mtê, & font mêmes incapables |;i 
des raifonnemens ordinaires , 
naturels & communs fur cetto 
matière : tant leur efprit eft 
matériels: obfourci de tenebres: 
l’on entrevoit neanmoins a 
travers de leur aveuglement 
quelques fentiméns confus de 1 

Divinité -, les uns rcconnoiffent •: 

le Soleil, d’autres un geniequi î 
domine en l’air, quelques uns 
regardent le Ciel comme une 
Divinité, d’autres un Moni. 
tou bon & mauvais : les nations 
du haut du Fleuve paroifTent 

avoir un efprit univeriel qui do¬ 
mine par tout, ils s’imaginent 
communément qu’il y a un ef¬ 
prit en chaque chofe, meme 
dans celles qui font inanimées 
& ils s’y addreflent quelquefois 
pour le conjurer. Cependant ces 
nations ne reconnoiffent aucune 
gfpcc? # Divinité par effî 
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de Religion : mais feulement 
par manière de fable, par pré¬ 
vention de caprice 2c par entef. 
tement : ils n’ont meme à l’ex- 
terieur aucune ceremonie de 
leur culte, ny Sacrifice, ny 
Temple, ny Preftrc , ny au- 
tre marque de Religion. 

Les fonges leur tiennent lieu 
de Prophétie, d’infpiration , 
de loix , de commandemens 
& de réglé dans leurs entre- 
prifes de guerre , de paix , de 
traite, de pefche, de chaflè 2c 
même c’eft une elpece d’O ra¬ 
cle : vous diriez qu’ils font de 
la fe&e des Illuminez : cette 
idée leur imprime une eipece 
de neceflité, croyant que c’effc 
un efprituniverfel qui les com¬ 
mande, jufque là meme, que 
s’il leur ordonne de tuer un 
homme,ou de commettre quel¬ 
que autre màuvaife adion, ils 
Ziij 
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i’executenten même temps. Les 
parens fongent pour leurs en- 
fans , les Capitaines pour les 
Villages j ils ont aulïi des gens 
qui interprètent leurs fonges & 
les expliquent. 

On remarque que s’il y a 
quelque fault difficile à paffer, 
quelque péril à éviter ils jettent 
dans l’endroit même une robe 
de Caftor , du Petun, de la 
pourcelaine , & d’autres cho¬ 
ies par maniéré deSacrifice pour 
le concilier la bienveillance de 
1 cfprit qui y prefide. 

Ils croyent communément 
une cfpcce de création du mon¬ 
de: difant que le Ciel, la ter¬ 
re & les hommes ont elle fait 
par une femme qui gouverne 
le monde avec fon fils. Que ce 
fils eft le principe de toutes les 
choies bonnes , & que cette 
femme cft le principe de tout le 
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mal : ils croyent que l’un & l’au¬ 
tre joüiiïenc de tous les plaifirs* 
Que cette femme eft tombée du 
Ciel enceinte, & qu’elle fut re¬ 
çue fur le dos d’une Tortue 
qui lafauva du naufrage. Mais 
quand on leur fait la moindre 
objeébion fur le ridicule de leur 
penfée,ils vous répondent que 
cela eft bon pour nous Se non 
pas pour eux. 

D’autres croyent qu’un cer¬ 
tain qu’ils nomment Atuhauca 
eft le Créateur du monde , &c 
qu’un nommé MelTou en eft le 
réparateur après le déluge,fal- 
fifunt ainfî &t confondant par 
leur tradition, la’connoi(Tance 
que leurs Anceftres ont eu du 
déluge univerfel : ilsdifeneque 
comme le MelToualloit un jour 
à la chafle , les chiens fe per¬ 
dirent dans un grand Lac , 
lequel fe débordanc , couvrit 
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toute la terre en peu de temps* 
Sz ne fie de tout le monde qu’¬ 
une abîme : que ce Meflou par 
le moyen de quelques animaux 
amafTa un peu de terre , de la¬ 
quelle il fe fervit pour reparer 
le monde. Comme ils croyent 
que les François habitent un 
monde different du leur, lors 
que nous voulons les delabu» 
fer de leur folie en leur annon¬ 
çant la véritable création iz 
réparation ; ils difent que cela 
pourroit tieneftre véritable,du 
monde que nous habitons, mais 
non pas du leur. Ils demandent 
même bien fouvent s’il y a un 
Soleil, & une Lune dans l’Eu¬ 
rope , comme dans leur païs. 

Il eff déplorable de voir de 
combien de chimères le Démon 
embroüille leur efprit : quoi¬ 
qu’ils efiiment toutes les âmes 
corporelles , n’entendant par 
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leur Manitou qu’une efpecedc 
reflorc materiel qui donne l’être 
& le mouvement à toutes cho¬ 
fes; ils font cependant Profef- 
fion de croire l’immortalité de 
l’ame & une vie future , où l’on 
joüit de tous les plaifirs > où on y 
trouve même une chalFe & une 
pefcheabondantç, du bled d’In¬ 
de 6c du Petun en quantité,avec 
mille belles autres chofes curieu- 
fes & necelTaires. Ils tiennent 
que Pâme n’abandonne pas le 
corps auffi toft après la mort, 
cefl: pourquoy on enterre avec 
lecorps,arc, fléché,bled d’Inde, 
viande & Sagamite pour la 
nourrir en attendant. Com¬ 
me ils donnent des âmes 
à toutes les chofes fenfibles , 
ils eftiment que les hom¬ 
mes après la mort chaffent les 
âmes des Caftors, Elans, Re¬ 
nards outardes, Loups Marins, 
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& que l'ame des Raquettes leur 
fervent à fe retirer des neiges, 
& l’ame des flèches & des arcs 
à tuer les belles. Il en va de 
même delà pefche despoiflons: 
en forte que ces morts n'ont pas 
befoin des armes qu’on enterre 
avec eux, que pour faire le 
Voyage de l’autre vie. ils 
s'imaginent qu’elles fe promè¬ 
nent invifiblement dans les 
Villages durant un temps, & 
qu’elles participent à leurs fef- 
tins & regales donc ils lai- 
fent toujours leur portion : juf- 
que là que plufieurs de ces na¬ 
tions onc certaines Feftes gene¬ 
rales des moits, accompagnées 
de chanfons & de cris horri¬ 
bles , de fcftinsà tout manger, 
de danfes &: desptefens de dif¬ 
ferentes fortes : ils tirent le 
corps du village 8e les offe- 
mens qu’ils appellent des pa- 


iars la Nouvelle Travce, xy* 
quetsd’ames, & les changent 
d’un tombeau en un autre , 
orné de peaux, de R a fû des, 
colliers & autres femblables 
richefles du païs, croyant que 
touc cela fert à rendre ces 
mortsplus heureux. Je ne m'ar¬ 
rête pas icy à déduire la fuperf- 
tition de leur croyance fur ce 
fujec, les lieux difïlrens oiï 
ils croyent que les âmes ont 
leur retraite » la qualité def 
leurs employs ,lcur maniéré de 
vie, leur guerre, leur paix, leur 
Police, ôrleursloix font autant 
de traditions extravagantes ô£ 
ridicules fondées fur des fables 
que les peres ont accrédité, & 
fait paflér à leurs enfans qui 
Y font fortement attachez. 

Il n'y a point de nation qui 
n’ait fes Jongleurs que quel¬ 
ques uns traittentde forciers} 
mais il y a peu d’apparence 
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qu’il y aie dans leur fait au- 
cun paéteeffe&if, ou commua 
nication avec le diable, le¬ 
quel neanmoins domine dans 
leur tromperie & impofture , 
dont il fefertpour amufer ces 
Peuples &: les éloigner d’au- 
tanc plus de laconnoiffancedu 
vray Dieu : car ils ont tous 
croyance à ces Jongleurs , 
quoyqu’ils leurs manquent 
tous les jours de parole. Ces 
impofteurs font traitez de Pro* 
phetes qui predifent ravenir 
de Tout-PuilTanc, ils fe van¬ 
tent de faire la pluye & le 
beau temps, le calme & les 
orages,la fecondité&la fterilité 
des terres, les chafles heureufes 
ou malheureufes 5 ils fervent 
de Médecins par l’application 
des remedes qui n’ont fouvent 
aucune propriété de guérir. 
Rien n’eft li horrible que les 
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cris, les bruits, les fracas , la 
fureur , les contorfions de ces 
trompeurs. Lorsqu’ils f e met¬ 
tent à jongler & à faire leur 
maniéré d’enchantement. Ils 
ne laiflenc pas d’avoir de l’ad- 
dieffe: car comme ils ne gue- 
* riflent & ne predifent que par 
hazard; ils ont une infinité de 
détours pour annuler ces Bar¬ 
bares , lorfque l’évenemenc 
ne répond pas à leur attente, 
aux predidions, & aux reme- 
des de ces prétendus Prophètes, 
& Médecins, - qui ne font rien 
fans prefens ni fans récompen¬ 
ses , il eft vray que fi ces Jon¬ 
gleurs ne font adroits à s’acre- 
diter ,& à trouver leurs défai¬ 
tes à propos j quand la perfori¬ 
ne vient à mourir ou que les 
entreprifes n’ont pas le Succès 
qu’ils défirent , on execute 
quelquefois fur le champ le 
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Jongleur fans d’autre forma¬ 
lité. 

Ces pauvres aveugles pro- 
fefTent de même une infinité 
d’autres fuperftitions donc les 
Démons les entretiennent : ils 
jctoyent que bien des forces 
d’animaux onc des âmes rai- _ 
fonnables : ils ont une manie 
de ne pas prophaner certains 
os d Elans, de Caftors & au- 
grès beftes ni de les faire man¬ 
ger à leurs chiens : mais on 
les confcrvc precieufemenç , 
ou bien on les jette dans un 
pleuve.- ils prétendent que les 
âmes de ces animaux viennent 
voir de quelle maniéré on 
traite leurs corps, & en vont 
donner avis aux beftes vivan¬ 
tes & à cellesqui font mortes} 
en forte que fi on vient à les 
maltraiter , les beftes de la 
jnême efpece nç vpudrpjenc 


i 
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plus fe lai fier prendre ni dans 
pe monde ni dans l’autre. 

11 lembie que leurs pechez 
ayenc répandu dans leurs âmes 
un aveuglcmcnc & une infen- 
fibilité pour toutes fortes de 
Religions, que les Hilloricnç 
ne remarquent point dans tous 
les autres peuples du monde. 
Car parai y une infinité de 
luperllitions, on ne voit rien $ 
quoy ils s'attachent par prin¬ 
cipe deReligion.-cc n’cft qu’une 
fantaifie toute pure: quand on 
les poufîe un peu fur leurs 
reveries a ils ne répondent rien* 
leur cfprit demeure comme 
fiupide &. hebeté : fi on les 
prefTe fur nos Myftcres, ils 
écoutent cela avec autant 
d'indifference, que s’ils vous 
racontoicnt leurs chimères s 
j’en vois plufieurs qui fem- 
blent fe rendre à cette veritg 
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qu’il y a un principe qui a tout 
fait : mais cela ne fait qu’ef¬ 
fleurer leur efpric, qui retombe 
au même moment dans l’af- 
foupiflement & dans fa pre¬ 
mière inlenfibilité. 

Delà vient que communé¬ 
ment ils ne fe foucient pas 
d’eltre inftruits : ils ne vien¬ 
nent & ne s’attachent à nous 
que par fantaifie & par incli¬ 
nation naturelle , ou pat 
l'accueil, & les flatteries qu’on 
leur fait par les lecours que 
nous rendons à leurs malades, 
ou par intereft de recevoir 
quelque chofe de nous, enfin 
par ce que nous fommesFran¬ 
çois, & qu’ils ont alliance avec 
nous contte leurs ennemis : 
on leur apprend les Prières 8£ 
& ils les recitenc comme des 
chanfons fans aucun difeerne- 
flient de Foi,§c ceux là même 
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qu’on a long.temps cathe- 
ctiiCé , à la relërve d’un tres- 
petit nombre font fort chan- 
cdans , pour peu qu’ils retour¬ 
nent dans les bois. 

Je nelçais fi leurs Anceftres 
ont connu quelque Divinité , 
mais il eft vray que leur Lan¬ 
gue alTez naturelle pour toute 
autre chofe, eft tellement fte- 
rile en ce point, qu’on n’y trou¬ 
ve point de termes pour expri¬ 
mer la Divinité ni aucuns de 
nos Myftercs, non pas même 
les plus communs : c’cft un de 
nos plus grands embaras. 

Un des grands obftaclcs à 
leur converfion , c’eft que la 
plufpartont plufieurs femmes, 
& qu’ils en changent quand ils 
leur plaift, ne comprenant pas 
qu’on pusfles’aftujetir à l'indifi. 
folubditë du Mariage : Vois 
tu pas bien , nous difen* ils 

Aa 
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que tu n’as pas d’efprit : ma 
femme ne s’accommode pas 
de moy, & je ne m’accommode 
pas d’elle; elle s’accordera bien 
avec un tel qui ne s’accorde 
pas avec fa femme, pourquoy 
donc veux tu que nous foyons 
quatre malheureux le reûe de 
nos jours. 

Un autre empefehement que 
vous pouvez conjeéturer de ce 
que j’ay dit, eft l’opinion ou ils 
font qu’on ne doit contredire 
perfonne , & qu’il faut laifler 
chacun dans fa pcnlee. Ils 
croiront tout ce que vous 
voudrez , ou du moins Us ne 
vous contrediront pas, 6 1 ils 
vous 1 aillent auifi croire tout 
ce que vous voulez. C’eft une 
infenfibilité & une indifféren¬ 
ce profonde, fur tout en ma¬ 
tière de Religion, dont| ils ne 
fe mettent pas en peine. 
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Il ne faut pas venir icydaus 
Pefperance de foud'rir le Mar¬ 
tyre , fi nous prenons le Mar¬ 
tyre dans la rigueur de laTheo- 
logie : car nous ne Tommes pas 
dans un pais où les Sauvages 
font mourir les Chrefttens 
pour fait de Religion -.ils laif- 
fenc chacun dans fa croyance: 
iis aiment même ce qu’il y a 
d’exteneur dans nos ceremo¬ 
nies , & cette barbarie ne 
fait la guerre que pour les 
imerefts de la nation, ils ne 
tuent les gens que pour des 
querelles particulières, ou par 
yvrognerie , ou par brutalité, 
par vengeance,par un fonge, on 
une vifion excravagante. Et ils 
font incapables de le faire en 
haine delà Foi. 

Tout eft brutal dans leurs 
indidations, ils {ont nacure ? - 
Icment gourmands , ne cor*. 

Aaij 
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noiflanc point d’autre béati¬ 
tude dans la vie, que de boire 

de manger. On remarque 
cette brutalité jufques dans 
leurs jeux SC leurs divertifle- 
mens qui font toujours prece- 
dez & fuivis de feftins. Il y a 
des feftins d’adieu , de remer- 
ciment , de guerre, de paix , 
de mort, de fanté& de Maria¬ 
ge. Ils paftent dans leurs re¬ 
gales les jours & les nuits, prin¬ 
cipalement quand ils font des 
feftins qu’ils appellent à tout 
manger, car on ne permet point 
de fottir que l’on n'ait tout 
avallé. 

L’oppofition eft grande au 
Chriitianifme du côté de la 
vengeance quoy qu’ils ayent 
beaucoup de douceur,à l’égard 
de leur nation, mais ils font 
cruels & vindicatifs au de là de 
Vimagmation envers leurs en- 
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ncmis : ils font naturellcmenc 
inconi}ants,moqueurs, medi- 
fans, impudiques, enfin parrny 

une infinité de vices,où ils font 
abforbez: on ne remarque au¬ 
cun principe de Religion , ni 
de vertu morale ou payenne , 
ce qui eft un grand éloigne* 
ruent à leur converfion. 

Iifaudroit pour les convertir 
les familiariier& les habituer 
parmy nous. Et c’eft ce qu’on 
ne peut faire fi-tolï, à moins 
que la Colonie ne {bit multi* 
pliée, & répandue par tout , 
encore quand ils ont pafle un 
mois avec nous il faut qu’ils 
aillent en guerre, à la chafle , 
ou à la peiche pour trouver de 
quoy vivre; &rcela les débau¬ 
che etrangement,il faudra donc 
les fixer, & les porter à défri¬ 
cher & à cultiver les terres , à 
travailler de différons métiers, 
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comme les François, apres cela 
peu à peu on les civililera^ entre 
cux&C avec nous. 

Les autres nations d’en haut 
paroiflent plus difpolees que 
celles du bas : Je vous parle 
plus amplement dans mon au¬ 
tre Lettre,du plan&dcladifpo- 
ficion naturelle de tous ces 
Peuples. Comme ce bon Perc 
fait aufli un abbregé des moeurs 
& des maniérés des Gafpefiens 
& des Sauvages de l’Acadic.Le 
Le&eur pourra fatisfaire fa 
cunofité dans la nouvelle Re¬ 
lation que j’ay fait de la Gaf- 
pcfie,où j’en traite fort au long. 
Nous avons , continue noftre 
Millionnaire,attiréicyquelqucs 
Iroquois. J’efttme quoy qu’on 
dife de la cruauté & de la fierté 
de cette nation, qu’ils ont plus 
d efpric, de raifonnement & de 
Politique que les autres, & par 
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conlequcnt plus capables de 
concevoir nos vérités ; nôtre 
Séminaire leroit d’une grande 
re/TourcCjfion ayoit les moiens 
de fournir à tout : mais vû la 
pauvreté du païs,nous ne fçau- 
rions y nourrir qu’un pecic 
nombre de Sauvages,- le refte 
de nôtre Eglife, eft répandu 
aux environs parmy lesFran- 
çois, & les Sauvages, & quel¬ 
ques-uns font dans les bois, 
avec trois de nos PP. & un F. 
ce leroit toujours beaucoup s 
de gagner quelques âmes à 
Bicu, nous attendons le relie 
de fa grâce. 

Nous avons depuis ce temps 
la fait une grande folemnitc, 
ou tous les habitans fe font 
trouvés, &plufieurs Sauvages, 
par un vœu que nous avons 
fait à faint Jofeph, que nous a- 
Vcnschoifis peut le Patron du 
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païsAproiedeur de cette Eglf 
fe naiffance : vous l’étes Mon¬ 
iteur de nôtre maiton par vos 
foins , & par vos libéralités. 
Nous envoyons en France le 
Pcre Irenée, qui vous commu¬ 
niquera nos petits deffeins, 
afin d’établir plus folidement 
le Royaume de Jefus-Chrift 
dans ce nouveau monde, par 
des nouveaux ouvriers Evan¬ 
géliques avec lefquels nous 
puilfions travailler à la vigne 
du Seigneur : Souvenés-vous 
de moy dans vos facrificcs, 
& me croyés tout à vous. , 
Nos Millionnaires qui é- 
toient alors à Québec , apres 
avoit invoqué pendant quel¬ 
ques jours,la lumière dufaint 
Efprit, pour concerter ce qui 
feroit de plus convenable à l’c- 
tabliflfement & à la propaga¬ 
tion de la Foi dans ces pais 
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marquent auffi une vocation & 
un choix particulier que Dieu 
fait de vous pour cette Miffion . 
I ai nulle raifons qui rue font 
comprendre la meef/itè que nous 
avons de nous fixer dans nos 
Mi fions : je tâcherai d'en donner 
l exemple à mes freres , par le 
facrificc perpétuel que j'ai fait 
de mon repos , de mon ta¬ 
lent , de mon honneur & de 
vl€ > nu minifiere Apofie- 
lique dans ce Pats ; & je croi- 
foû que Dieu ne me le pardon - 
neroit jamais , fi je vernis â me 
relâcher de ma refolution , à caufe 
du mauvais exemple que je don -- 
nerois aux autres , qui â mon 
imitation en feroient de mêm$ ; 
je les vois tous afenfermes 
a M e j\ refolus ; mais en vérité , je 
jais vous dire que fi vous ve* 
rtte^a lâcher le pied, comme les 
autres font beaucoup arrêtez^ par 
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l’exemple de votre ferveur , que je 
leur ai fouvent propofé, afin de 
les animer : vous dctruiriez^lor¬ 
dre & les moïens des dejfeins de 
Dieu, efi ce que nous tachons d a- 
vancer avec (d fainte grâce , pour 
leur donner la perfeverance . Vous 
auriez, une douleur éternelle, de 
voir des'Mi (fions tomber dam U 
décadence , au moment quelles 
commencent a prendre cet f/prit 
de Religion & de vertu qui nous 
doit animer , pour répondre a ce 
que le Seigneur demande de nous 
dans notre Minificre. t'eus cis 
peut être dégoûté, par le peu de 
fruit que vous remarquez, dans 
la converjion des Sauvages ' mais 
enfin , mon cher Pere , pourriete 
vous un jour faire valoir cette 
ex eufe devant Dieu , étant in- 
(Irait comme vous êtes des ven¬ 
tes^ de notre Foi ? Confédéré 
je vous prie , que cefi a nous a 
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fhnter & d arrofcr ; mais que 
c e'fi a Dieu de donner les accroif 
femens, & de produire les fruits 
Nous nous femmes fuffif amment 
acquitte ^ de nôtre obligation , 
quand nous avons annoncé U 
vérité ,• ce nejl pas à nous de la 
rendre fécondé , mais de recon¬ 
naître notre néant , d’adorer les 
jugemens de Dieu , & de luy 
^/>f.-Quod debuimus facere fe- 
cimus, fervi inutiles fumus. s ou. 
vene^vous que quand le Fils de 
Dieu donne la M/JJiou a Ces Apo- 
> il leur ordonne de prêcher 
l Evangile a toutes les Nations ; 
non feulement d celles qui croi¬ 
ront à leur parole , mais encore à 
celles qui ri y ajouteront point de 
foi, Qui crediderit laJvus erir 
qui non crediderit condemna- 
itur. Dieu tire également fa 
gloire de la perte des uns , du f a l Ht 
& de la fanéHfication des autres ; 

B b ÿ 
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mais H ne tirera parfaitement fit 
gloire de ceux qui ne croiront 
‘pas , quen tara qu'il aura eu 
foin de leur faire annoncer la vé¬ 
rité. Nous avons l avantage de 
juflifer Dieu au jugement , dans 
la condamnation des Infidèles qui 
ne feront pas convertis à nos pa¬ 
roles j èfi nous ne cherchons que 
la gloire de Dieu , un Miffion - 
naire doit ctre bien plus content 
dans le peu de fuccez & de fuit 
des Miffons de ce Vais , que s il 
operoit des convcrfons au fi, nom- 
breufes Ijue dans l'Eglif naijfan- 
te , & meme dans nos derniers 
ficelés aux Indes Orientales & 
Occidentales , ou un homme bap- 
tifoit en un jour des quatre, & 
cinq mille âmes ; car Dieu eft ega¬ 
lement glorifie dans la dureté de 
nos Sauvages d“ dans leur répro¬ 
bation , après qu'on leur a an- 
nonce la Foi , comme dans la con- 
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r Ver fi on des autres. Vous avesg 
encore cet avantage , que dans 
les grandes convcrfions on y peut 
trouver de la propre comptaifan- 
ce, de la gloire & de la Jatis - 
fiction fenfible ; au lieu que dans 
votre fort , vous n’y regarder 
qu’une gloire de Dieu , cachée 
dans les ombres de nôtre Foi. Cet 
te fteterilrtè de vos travaux , ne 
flate en rien l’amour propre ; çfi 
vous n’y trouverez ^ de gloire que 
pour l éternité , lorjque vous ver- 
rez^Dteupufiifie dans la perte de 
ces âmes, & glorifié par le foin 
que vous aurez, eu, & ces ajfi- 
duitesgque vous auresg données à 
leur converfion. Mais ferez^-vous 
en état de le faire, fi après avoir 
ébauché l’ouvrage , vous l aban¬ 
donnera un autre , qui en fera 
de même a votre exemple ? Le 
Fils de D>eu , qui étoit venu 
principalement pour infimire les 
B b îij 
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Juifs : Ad oves, quæ perierunt- i 
domus Ifraëi , En a-t'il beau¬ 
coup convertis, a l exception de 
doutée apôtres chats ce Un s , & 
de quelques Vificiplest Qjp a t il 
trouve , finon de l'aveuglement , 
de la dureté dans tout le refie de 
for. Peuple, des mépris , de l'in¬ 
gratitude , dr enfin une mort in¬ 
fâme ? mais toute fia vue étoit de 
juftifier Dieu dans leur pertes & 
la pureté (fi la fiaintete de fies , 
intentions le Joutenoit dans la 
ficrilité de fies travaux, il a per- 
fieveré jufiques à U mort dans fa 
Miffion: il efi venu pour être le 
Sauveur de tous les hommes, & iij 
il eft mort pour tous •' il efl mort 
pour ceux qui fe damnent , com¬ 
me pour les plus grands Saints ; ■■ 

afin que (on Jang plaidât pour U 
jufiice , & magnifiât U rmfcn- 
corde de fion Pere dans le juge- « 
ment des reprouves ^ il a cru qutv 
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fen Sang nefeprodiguoit pas d'être 
répandu in rtiinam, & in re- 
furredionem multorum 5 pour- 
vâ qu'il pût dire , quid ultra 
potui facerc vimæ méat? ex- 
pe&avi ut faceret uvas, 6 e. fe- 
cit labrufcas. Ne veut il pas 
que l'on jette la ftmence de fa 
parole aujji lien fur des cœurs in- 
fnfibles que fur des cœurs daciles'î 
dr s il faloit fè rebuter par le peu 
de fruit de nos travaux , eu efi 
le Prédicateur qui pourrait mon¬ 
ter deux fois en Chaire 5 dans les 
Pais les plus Catholiques ? Tant 
de bouches font ouvertes en Iran - 
ce, pour la reformation des mœurs ; 
cependant combien voit on operer 
de couver fions ? çfi pour un mil¬ 
lion de Prédications , de Cate- 
chifwcs , d'Infruliions familiè¬ 
res, combien y en a t il qui ra- 
batent d'un feul point de leur 
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vanité , de Refait d'interet , 
d impudicité, de médifanee , de 
refîtntment , cK' ? i/j »W 
donc'' point d’autre refîource , 
que celle de dire quils s'ac¬ 
quittent de ~ce que Dieu de¬ 
mande de leur Miniflere ; luy 
laifîant opérer la converfion ou 
la fanclifi cation , par la grâce in¬ 
ferieure , & enfin de le juftifier 
un jour dans fin jugement : Uc 
juftificeris in fermonibus tuis, 
& vincas cum judicaris. il 
femble que le tems & l'heure de 
la Providence n efi pas encore 
venu pour les Nations de ce 
nouveau Monde ; les moifîons ne 
hlanchifîent pas encore , il efi 
vrai :■mais que fçave’fa vous fi 
Dieu na pas defliné de l'accor¬ 
der enfin quelque jour à nos lar¬ 
mes , à nos fiûpirs & à nos tra¬ 
vaux s & fi nous ne ferons pas 
coupables des retarde mens que 
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Dieu apporterait, Jî nous ve¬ 
nons a manquer de fermeté & 
de confiance dans notre vocation ?" 
Du moins , mon cher Pere, pou- 
veifivous efpercr de fauver des 
enfant , on des vieillards mon¬ 
tons , & même quelques adultes , 
particulièrement des enfans , que 
l on infiruit peu à peu : & quand 
vous ne fauvericz^ qu'une feule 
ame , elle vaut plus que la con¬ 
quête de tout le JSdonde , après 
que Dieu a donné fin Sang pour 
die. Les travaux de toute votre 
vie feraient très-bien emploie 2^, 
félon les principes de notre 
Lois que Saint Ignace , Patriar¬ 
che de nos Freres ajoints dans la 
converfion de ce nouveau Mon. 
de, fi fer oit eftimé heureux , fi 
pour fruit de fis travaux & du 
fictif ce de fa vie , il avoit pu 
efperer de convertir une feule des 
Gourtifines de Rome . le ne fi au- 
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rois croire que L'attrait de la 
Patrie fait l occafion ou lefujet de 
•votre dégoût , & peut- être de votre 
cbaçrnt : nous avons fait par notre 
Prof jf on un renoncement fi ge¬ 
neral a pere , à mere , à Pats , à 
amis , que tout cela ne doit plus 
avoir de charme pour vous. Vo¬ 
tre vocation meme dans ce non- 
veau Monde , qui ri efi pas diffe¬ 
rente de celle des -Apôtres , a dû 
faire mourir tous ces rejfintmétis 
de l.t Nature : ces hommes divins 
ri avoient plus de Patrie 5 ou plu¬ 
tôt les endroits ou ils étoient défit- 
nez-, leur en tenoicut lieu, le vous 
trouvai /année derniere dans les 
fimimens ajfez- conformes à ceux 
de la gfa ce fur c.t article. Vous 
me défit f que cet cio gnentent du 
Fais de des proches * était ce qui 
vous plat fait le plus ; & que 
vous ri auriez^ jamais de regret 
à votre vocation en Canada , par 
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cette considération , que même 
'vous vo ie g bien quelle fèroit U 
[aune de votre faiut. Or ce (e- 
roit^mon très-cher Pere , en avoir 
bien■ tôt changé de penfée , ou 
lien mal reconnoitre la grâce que 
Dieu voua auroit fait , que de 
vous lajfet au milieu de votre 
courfe, de former des dejfeim fi 
oppofez^à ceux de Dieu fur votre 
ptrfnne , & aux attraits de fit 
fi fi te grâce , particulièrement dans 
les conjonctures prefentes , ou cer¬ 
taines pcrfnnes qui nous carefi- 
fent a l’exterieur , ne fcroie rit 
p ut-être point fâchez, de vous 
en voir rappelle par des ordres 
fuperieurs. Sçavez^vous bien que 
depuis deux ans , fa Grandeur 
rrle prejfe de ne pas foujfrir que 
nos M’jjjonnaires foient plus de 
trois ans attachez^ a une même 
Mijjion ? le vois bien que l'on 
frprend, par clés artifices de .< 
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Démon , la droiture de /es inten¬ 
tions , pour faire échouer far ce 
moïen les entrepifes de fon T^ele 
& du notre s & vous ne voïe\' 
pas que vous favorifez ces def- 
feins de l'e/prit de tenebres , au 
préjudice des François & des 
\Sauvages y qui ont une entière 
confiance en vous , comme Mon - 
Jieur Richard Denys de Fronftc 
me l’écrit. le ne finnois jamais, 
mon cher Pere , fi je Juivois le 
torrent de ma plume fur cette 
matière , & fur la mortification 
que me caufe votre dejfein : cefi 
le Démon qui me traverfe dans 
la perfonne que je croïois la plus 
intrépide ; mais je prierai Dieu 
avec tant d'ardeur, pour vous 
attirer la perfeverance , que 
j'efpere encore du changement , 
que du moins vous ne penfe- 
fierez plus a quitter les M f- 
fions. 
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Au le fie , s il ne s agit que 
de venir hiverner avec nous , 
vous jugez^ bien que j'y trouve¬ 
rai ma $ lu s grande joie. Vous 
pourriez^ retourner l’Eté prochain , 
fi vous reprenez^, comme je l'ef. 
p cre î votre première refjlution , 
oh je vous voïois l'année der - 
nicre > fin on vous demeurerez^ 
céans ^ autant de tems (ju il vous 
plaira : vous en fierez^ toujours le 
maître , après avoir entendu mes 
raifons , & ce que L'onCHon de U 
grâce vous infpirera. Si vous 
venet^ hiverner avec nous , je 
vous prie de difpofer Monfieur 
Richard Denys , en forte qu'il 
n attende perfonne jufques au 
Printems prochain ; n aïant à 
prefient que quatre Prêtres céans , 
de fei^e , dont vous êtes douze 
partagez aux Mijjions. Le cher 
Ptrc Exuper , dont vous connoif- 
fi z %£Îe & laver tu, eft arri* 
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vê depuis peu à nôtre fe cours: 
il faudra même que je monte an 
Fort de Frontenac , l'Eté prochain , 
Avec Mon fie ur le Comtek de Fron¬ 
tenac nôtre Gouverneur , pour or¬ 
donner la découverte du Mexique , 
en vertu des ordres de la Cour , 
çf njifiter nos Méfiions Mapre- 
fence efi encore necejfaire au 
Mont- Rotai,oit les Peuples de¬ 
mandent , avec plus d’emprefie- 
ment que jamais , un établ'Jfe- 
ment de nôtre Ordre s & Mef- 
fiturs du Séminaire, qui en font 
les Seigneurs ,y confentent. Le 
cher Pere Zenobbe Membre efi au 
Fort des le Printems dernier , 
avec les Pere s Gabriel de la Ri- 
bourd , Loiiis Hennepin , Luc 
Buiffet, & doivent aller en Mi fi 
(ion aux découvertes que l'on va 
faire. C’efi, comme vous voïet,, 
une greffe Communauté pour ce 
Pats. Frere Leonard efi entre- 
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Triment malade ; on ne fait 
encore quelle en doit être U 
fuite. Le V. P. Luc Filliaf- 
tre efi aufi incommodé ; mais 
il n’y a pas de danger. Nous 
avons deux Freres Laies No¬ 
vices , qui font affif bien : 
l’un efl coafin de . feu Mon - 
fleur BaTfire j & l'autre efi le 
fils de Maître George de la 
Cofte • de Beaupré. Tous nos 
chers & venerables Peres , & 
Frere Leonard , vous falüent a- 
vec affeclion. il n efi rien arri¬ 
ve ici de nouveau , qui mérité 
d etre écrit ; finon la mort de 
Monfieur Filion , Prêtre, qui s'efi 
noïè dans le fleuve. Il efi uni- 
ver fellement regretté , comme un 
Mfionnaire parfaitement accom¬ 
pli. Priez, Dieu pour moi ; of¬ 
frez,-luy tous les jours les inté¬ 
rêts de nôtre pauvre Miflion ; 
& f°ît\. perfuadê que je fuis 
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avec affeBion, Vôtre tres-hum- 
ble &. très- cbèïflànt Servi- 
teur en Jésus-Christ, Frere 
Valentin le Roux, Supérieur 
indigne des Recollets de la 
nouvelle France. 

11 n’eft pas croïable com¬ 
bien la le&ure de cette Lettre 
me donna de confoktion. Pé¬ 
nétré vivement de la volonté 
de Dieu, & la reconnoifTant vi- 
fiblement dans celle de mon 
Supérieur, je conçus de nou¬ 
velles efperances pour la con- 
verlion de ces Peuples, & je 
pris refolution de me fixer 
dans cette Million $ en atten¬ 
dant avec d’autant plus de pa¬ 
tience les fruits qu’il plairoit 
au Seigneur d’y produire par 
fa grâce &: fa mifericorde, 
que parmi le grand nombre 
de nos Sauvages, qui me pa- 

roifloient 
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foifloient infenfibles & impe. 
netrables aux veritez les p/us 
communes du Chriftianifme, 
je voïois quelques Familles* 
Gafpefiennes qui travaillent 
avec application à leur fàlut 
prenoienc plaifir à fe faire 
inftruire , affiftoient avec dé¬ 
votion à la fitinte Meile , &; 
vivoient en aflez bons Chré¬ 
tiens. 

La vie errante & vagabon¬ 
de de ces Peuples étant incon*. 
teftablement un des princi¬ 
paux obftacles a leur conver- 
J° n 1 je follicitai Monfieur 
Denys de Fronfâc , de nous 
accorder une efpace de ter- 
rein à Nipifiguit, propre à la 
culture de la terre 5 afin de les 
rendre fedentaires, les habi- 
tuer, & les humanifer parmi 
”° Us \ Gè Seigneur, qui fou- 
nauoit. avec paffion de voir le 
Ce 
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Chriftianifme établi dans cet¬ 
te vafte étendue de Pais qu’il 
poffede , y donnent les mains 
avec plaifir : 'il en avoit fait 
•agréer la propofltion , & for¬ 
mer la refolution aux princi¬ 
paux de nos Sauvages - mais : 
la perte confiderable qu il ne 

de fon vaiffeau, qui périt a t 

l’Ifle Percée, par une tempe- 
te la plus violente que l’on 
ait jamais vûë dans ces quar¬ 
tiers, jointe au retardement de 
deux’ navires, qui manquèrent 
deux années confecuiivesâ iuy a 
apporter , félon qu’ils s y e- : 
toient obligez , tout ce qiu ■ 
luv étoit neceflaire pour 1 en- : 
tretien de fes Habitations, 
rompit toutes les mefures que i 
nous avions prifes, non-feule¬ 
ment d’établir une Million le- 
dentaire à N ipifiguit ; mais en- , 
cote au Cap Breton , ou. le 
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R, P. Valentin le Roux nôtre 
Supérieur , devoit , félon le 
projet que nous avions fait, 
envoler deux de nos Million¬ 
naires. 

Ces fâcheux accidens ne 
me rebuterenc pas cependant 
de continuer ma Million, afin 
de conferver dans la pieté Je 
petit troupeau de Chrétiens, 
qui faifoient toute ma confo- 
lation , parmi une infinité de 
chagrins qui m’accabloient 5 
ne voïant d’un côté qu’une 
inl'enlibilité furprenante des 
anciens, à recevoir le Chriftia- 
niime } & de l’autre, une atta¬ 
che & une opiniâtreté invin¬ 
cible dans ces Sauvages, à fui- 
vre& à croire les erreuts, les 
mperflitions, 6c les traditions 
fabuleu es de leurs ancê¬ 
tres , dont la plus extrava¬ 
gante efl, à mon avis, celle ■ 
C c ij 
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qui regarde l’immortalité de 

l’ame. 


CHAPITRE XII. 

j)e la croïance d(s Gafyejiens^ 
touchant l'immmoHalité de 
l'Ame . 

C Eux qui ont fait mourir 
dans leurs opinions erro* 
nées, l’ame avec le corps> 
comme un Epicure & un San. 
danapale, étoient bien dignes 
de compaflion j puifqu eux- 
mêmes vouloient cefler d etre 
hommes, pour devenir lem- 
blables aux bêtes : & il 
avoüer que Pytagore ne conu 
noiffoit gueres bien, tout Iça*. 
v nt qu’il étoit , l’excellence 
d'Une ame raifonnabîe, lor;- 
qu'il la logeoit apres la mort. 
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par fa Meramplicofe , dans le 
corps des animaux les plusvib 
& les plus immondes de la 
terre. Nos Gafpefiens n’ont 
jamais fuivi ni l’une, ni l’au¬ 
tre de ces deux opinions } quoi¬ 
que la penfée qu’ils ont eue 
autrefois, &‘que plufieurs ont 
encore aujourd’hui de l’im¬ 
mortalité de l’Ame , ne fois 
pas moins ridicule que le fu- 
jet même qui leur a per- 
fuadé que nos âmes étoient 
immortelles : c'eft pourquoy, 
tout abîmez & enlevelis 
qu’ils ont été durant plu- 
lieurs hecles dans une pro¬ 
fonde ignorance de nos di¬ 
vins Mifteres, jamais ils n’ont 
connu quelle croit la digni¬ 
té , la grandeur 6 c la famte- 
té de l’ame raifonnable , loit 
par rapport à Ton princi¬ 
pe, foit par rapport à fa fin.,. 
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qui n’eft autre que Dieu mê¬ 
me j auflî ne faut-il pas s’é¬ 
tonner li l’erreur 6e l'impof. 
tufe ont été les feuls fonde- 
mens de leur croïance à fon 
égard , félon la tradition de 
leurs ancêtres, qui porte : Que 
l'un des plus confiderables de 
la Nation tomba dangereulé- 
rnent malade ^ 6c qu’aprés a- 
voir perdu l’ufage de tous les 
fens , dans les étranges con- 
vulfions de fa maladie , il re¬ 
vint à foi, 6c dit aux Sauva¬ 
ges qui luy demandèrent où 
il avoit été ü long-tems, 
Qu’il venoit du Païs des Ames, 
où toutes celles des Gafpe- 
fiens qui mourolent fe reti- 
roient après la mort. Il ajoû» 
ta, Que par une faveur ex¬ 
traordinaire , qui n’avoit en¬ 
core jamais été accordée à 
qui que ce foit, le Papkoot- 


w 
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parout, Gouverneur & Sou. 
verain de ce Païs, Iuy avoir 
donné la permiffion de retour¬ 
ner au monde, pour dire aux 
Gafpefiens des nouvelles du 
Pais des Ames, qui leur avoic 
été jufqu’alors inconnu , ÔC 
leur prefenter de fa part cer¬ 
tains fruits, qu’il affura être 
la nourriture de ces Ames, 
qu’il alloit rejoindre pour tou- 
jours. Il expira en effet, en 
achevant ces paroles: & cette 
impollure, qu’ils prirent pour 
une vérité indubitable , fut 
plus que fuffilànte pour les 
perfuader que les Ames, après 
lafortie de leurs corps, a voient 
un lieu où elles alloienc de¬ 
meurer. Il n’en falut pas da¬ 
vantage pour déterminer quel¬ 
ques-uns des plus hardis/de 
nos Sauvages, d’y faire un 
voïage en corps & en ame 
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pendant leur vie; attendu que' 
ce Païs n’étoit éloigné &. fe- 
paré du leur, que par le tra¬ 
jet d'un étang de quarante à 
cinquante lieues , qu’on tra- 
verfoit facilement à gué 
Il fe prefenta bien-tôt une 
occafion favorable de conten. 
ter leur curieufe refolution, 
rendant fervice à l’un de leurs 
amis, qui ne fe pouvantcon- 
foler de la mort de fon fils 
unique qu’il aimoit tendre¬ 
ment , les conjura tous , & 
Jes engagea par les prefens or¬ 
dinaires , à luy tenir compa. 
gnie dans le voïage qu’il a- 
voit refolu de faire au Païs 
des Ames, pour en retirer fon 
fils. Il n’eut pas beaucoup de 
peine à perfuader ce voïage, 
à des gens qui ne deman- 
doient pas mieux que de l’en; 
creprendre. Ils fe trouvèrent 

aufîi 
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auffi bien, toc en état de par. 
tir, ôc de commencer cette 
courfe périlleufe , qui fait en- 
core aujourd’hui l'étonnement 
de toute la Nation Gafpefien- 
ne, laquelle pour lors n’avoit 
jamais entendu parler d’une 
enrreprife fi extraordinaire. En 
effet , ces Voïageurs s’étant 
munis de tous les vivres qui 
leur étoient neceffaires , ar¬ 
mez de leurs arcs, flèches, 
carquois, caflè-têtes, & de pi¬ 
lleurs perches de neuf à dix 
pieds de hauteur , fe mirent à 
1 eau , 6 c marchèrent à gran¬ 
des journées, avec beaucoup 
de peines & de fatigues. Le 
loir étant venu, ils piquèrent 
dans le fable quelques-unes 
de leurs perches, pour en for¬ 
mer une efpece de brancart 
ou de cabanne, afin de s’y re- 
pofer durant la nuit; ce qu’ils 
Dd 
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obferverent toujours dans la 
continuation de ce pemble 
voïage,jufqu’à ce que plusieurs 
d’entr’eux étant morts de fa¬ 
tigues , les cinq ou fix autres 
qui rettoient encore en vie, 
enfin, arrivèrent heureufement 
au Pais des Ames, qu’ils cher- 
choient avec tant d emprelFe- 

ment. - _ 

Comme nos Gafpefieos,aulu 
bien que tous les autres Sau¬ 
vages de la Nouvelle France, 
ont crû jufqu’à prefent, qu \h 
y a un efprit particulier en cha. 
que chofe, même dans celles 
qui font inanimées, qui la¬ 
vent les défunts dans l’autre 
Monde j afin de leur rendre 
autant de fervice apres la 
mort, qu’ils en ont reçu pen¬ 
dant la vie : ils difent que nos 
Voïageurs furent egalement 
furpris & confolez, d’y voir 
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a leur arrivée une infinité d’ef- 
prits d’orignaux, de caftors" 


de chiens 


raquettes , 
agréablement 


de 

qui voltigeoient 


canots , de 


devant leurs 


yeux, & qui par je ne feai 
quel langage inconnu, leur 
firent comprendre qu’ils é- 
toient tous au fervice de leurs 


peres $ mais qu’un moment 
apres ils penferent mourir de 
crainte & de fraïëur, lorfqu'ap. 
prochant d’une cabanne fem- 
blable a celles qu’ils avoient 
dans leur Pais, ils apperqû- 
rent un homme, ou plutôt 
un géant, armé d’une grofTe 
malTuë, de Ton arc, de fes fié- 
ches & de fon carquois , qui 
leurparla en ces termes, avec 
des yeux etincelans de colere, 
& un ton de voix qui mar- 
quoit toute fon indignation.? 
Qui que vous foïez, difpofez^ 
Dd ij 
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vous à mourir, puilque vous 
avez eu la témérité de palier 
le trajet, & de venir tout vi- 
vans dans le Païs des Morts 5 
car je fu.s le Pap K ootparout, 
le Gardien, le Maître, le Gou¬ 
verneur Sc le Souverain de 
toutes les Ames. En efflt, 
outré qu’il ctoit jufqu’àja 
fureur, de l’attentat que nos 
Sauvages avoient cornvnis, il 
les alloit affommer à grands 
coups de cette horrible mal- 
fuc qu’il avoir en main, tori¬ 
que ce pauvre pere vive¬ 
ment pénétré de douleur de 
la mort de fon fils unique, 
le conjura plutôt par les lar¬ 
mes Sc par fes foûpirs, que par 
fes paroles, d’excufer la te- 
mérité de Ton entreprife, qui 
à la vérité meritoit tous les 
çhârimens de fa jufte coiere, 
s’il n’en vouloir adoucir la ri- 
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gueur, en confideration d’un 
pere qui ne fe croïoit coupa¬ 
ble , que parce qu’il avoir 
trop de tendreiTe 6c d’inclina¬ 
tion pour Ton enfant. Déco¬ 
ches contre nous, fi tu veux, 
toutes les flèches de ton car¬ 
quois • accable-moi, par la pe¬ 
santeur de ta mafliië, conti¬ 
nua ce pere aliigé , en luy 
prefèntant fon elfomac 6c fa 
tête, pour recevoir les coups 
de fun Ôc de l’autre, puifque 
tu es le maître ablolu de ma 
vie 6c de ma mort : mais en¬ 
fin , s’il te relte encore quel¬ 
ques fentimens d’humanité, de 
rendrefle 6c de compaffion 
pour les mortels, je te fuplie 
d agréer les prefens que nous 
avons apportez du Pars des 
Vivans, 6c de nous recevoir 
au nombre de tes amis. Ces 
paroles fi fournifes 6c fi ref- 
D d iij 
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pe£tueufes,toucherent de corn. 
paffion le cœur de ce petit Plu, 
ton, lequel s’étant rendu luy- 
même fenfible à la douleur 
de ce pere affligé, luy dit de 
prendre bon courage y qu'il 
luy pardonnoit pour cette fois 
l'attentat qu’il venoit de com¬ 
mettre ; & qu’enfin, pour le 
combler de grâces &. de con- 
folation , il luy donneroit a* 
vant fon départ Famé de fon 
ffls : mais qu’en attendant cet¬ 
te faveur extaordinaire, il vou¬ 
loir bien fe divertir avec luy, 
$ç jolier une partie de Ledel- 
ftaganne 5 c’eft le jeu ordinaire 
de nos Gafpefiens. 

Ce difcours obligeant difli. 
pa entièrement toutes les in¬ 
quiétudes & les apprehenfions 
de nos Voïageurs, qui mirent 
au jeu tout ce qu’ils avoient 
apporté de plus confiderable 
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de la Gafpelîe. Papicootpa- 
rout mit pour Ton compte du 
bled d’Inde , du petun, 6c 
quelques fruits , qu'il aflûroit 
êrre la nourriture de ces Ames. 
Us jotterent avec beaucoup 
d'application, depuis le matin 
jufques au loir. Nos Voïa- 
geurs cependant demeurèrent 
les vi&orieux } ils gagnèrent 
le bled d’Inde 6c le petun de 
PapKOotparout, qui leur don¬ 
na l’un & l’autre avec d’au¬ 
tant plus de plailîr , qu’iî 
crut que ces hommes me- 
ritoient de vivre, qui avoient 
eu le bonheur de gagner tout 
ce que les Morts avoient de 
plus précieux & de plus rare 
dans le Pais des Ames. 11 leur 
commanda de les planter dans 
la Galpefie j les affurant que 
toute la Nation en recevroit 
un avantage inconcevable : ôc 
Dd iiij 
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voila , diient nos Sauvages 
d’aujourd’hui, la maniéré donc 
le bled d’Inde & le tabac font 
venus dans leur' Pais , félon 
la tradition de leurs ancê¬ 
tres. 

Pendant que le pere le ré* 
joüifloit de fa bonne fortune, 
voici que le fils arrive invifible- 
ment dans la cabanne. On en- 
tendoit bien , à la vérité , le 
chant de plufieurs efprits af- 
fez diftin&ement , & la ré- 
joüiflance qui fe faifoit entre 
ces Ames h mais ce n’étoit pas 
là ce que le pere demandoit: 
il fouhaitoit , fuivant la pro-, 
rnefie qu'on luy avoit faite, 
d’avoir l’Ame de fon fils, qui 
demeura toujours invifiblej 
mais qui devint dans un in- 
fiant, grofle comme une noix, 
par le commandement dePap. 
sootparout, qui la prit entre 
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Tes ma'ns, la ierra bien étroite¬ 
ment dans un petit fâc, 6t la 
donna à nôtre Sauvage, avec 
ordre de retourner inceflam- 
ment dans fon Païs 5 d’étendre 
immédiatement après Ton ar¬ 
rivée , le cadavre de fon fils 
au milieu d’une cabanne faite 
exprès ; d’y remettre cette ame 
dans fon corps 5 ôc fur tout, 
de prendre garde qu’il n’y 
eût aucune ouverture , de 
crainte, luy dit il , que l’ame 
n’en forte, Sc ne rerourne au 
Pais, qu’elle ne quittoit qu’a¬ 
vec des répugnances extrê¬ 
mes. 

Le pere reçut ce fac animé 
avec joie , 6c prit congé de ce 
Pluton Sauvage, après avoir 
vu 6c éxaminé curieufement 
tout ce qu’il y avoit de plus 
confiderable dans le Gouver¬ 
nement . de Papkootparout * 






| î i Nouvelle R dation 

lçavoir le lieu tenebreux où 
couchoient les Ames méchan¬ 
tes , qui n’étoit couvert que 
de branches de fapin toutes 
feches & mal arrangées ; ce- 
luy des bons Sauvages, n’a. 
voit rien que de charmant & 
d’agreable , par une infinité 
de belles écorces qui ornoient 
le dehors & le dedans de leur 
cabanne , où le Soleil ve- 
noit les confoler deux fois 
le jour , Si renouvelloit les 
branches de fapin 6c de ce- 
dre, qui ne perdoient jamais 
leur verdure naturelle: enfin, 
une infinité d'efprit de chiens, 
de canots, de raquettes, d’arcs, 
de flèches, dont les Ames fe 
fervoient pour leur divertifle- 
menr. 

Remarquez, s’il vous plaît, 
que depuis ce voïage imagi¬ 
naire , ils n’ont pas crû feule- 
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ment que les Ames étoientim- 
mortelles y mais ils fe font en¬ 
core perfuadez, par une étran¬ 
ge rêverie, que dans tout ce qui 
étoit à leur ufage, comme ca¬ 
nots, raquettes, arcs, flèches, 
& autres choies, il y avoit un 
efprit particulier, qui accom- 
pagnoit toûjours apres la mort, 
eeluy qui s’en étoit lêrvi pen¬ 
dant la vie : & c’eft juftement 
pour ce fujet 6c par cette foie 
imagination, qu’ils enterrent 
avec les défunts tout ce qu’ils 
polTedoient étant au monde,, 
dans la penfée que l’efprit de 
chaque chofe en particulier, 
leur rend les mêmes fervices 
dans le Païs des Ames, qu’ils 
faifoient lorfqu’ils étoient en 
vie. 

Nos Voïageurs cependant 
retournèrent joïeufement dans 
leur Païs, où étant arrivez'. 
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ils firent à toute la Nation 
Gafpefienne un ample récit 
des merveilles qu’ils avoienc 
vues dans le Pais des Ames, 
& commandèrent à tous les 
Sauvages , de la part de Pap- 
koorparout, de planter incef- 
famment le bled d’Inde & le 
petun qu’ils avoient gagné 
en joüant avec luy à Lelde- 
ftaganne. Les ordres qu’on 
leur fignifioit de la part du 
Gouverneur des Ames, furent 
éxecutez fidèlement ^ & ils cul. 
tiverent avec fuccez le bled 
d’Inde & le petun l’efpace de 
plufieurs années : mais la né¬ 
gligence de leurs ancêtres, 
difent-ils, les privent aujour¬ 
d'hui de toutes ces commodi- 
tez, fi utiles 6c fi neceflàiresi 
toute la Nation. 

On ne fqauroit exprimer 
quel fut l’étonnement & la 
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joie de ces Peuples, quand 
ils apprirent toutes ces mer- 
veilleufes rêveries, & que le 
pere avoit apporté dans un fac 
l’Aine de (on fils, qui les in- 
firuiroit de toutes chofes, dés le 
moment qu’elle feroit rentrée 
dans Ton corps. L’impatience 
extrême où étoient ces Gafpe- 
fiens, d’apprendre des nouvel¬ 
les de l’autre Monde, les obli¬ 
gea de faire promtement une 
cabanne, de la même maniéré 
que le PapKootparout l’avoit 
ordonné. Leurs efperances ce¬ 
pendant furent vaines & inu¬ 
tiles 3 car le pere aïant con¬ 
fié fon fàc aux foins d’une 
SauvagelTe , afin d’affifter &c 
danfer plus librement aux fef. 
tins publics qui fe faifoient 
pour fon heureux retour 3 cette 
femme eut lacuriofitédécou¬ 
vrir, & l’Ame en fortit aufli- 
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tôt, &. retourna d’où elle c. 
toit venue. Le pere en a tant 
appris la nouvelle, en mourut 
ôe chagrin , & fuivic fon fils 
au Païs des Ames, au grand 
regret de toute la N ation Gaf- 
pefienne : St voila jultemenc 
ce qui fait croire à nos 
Sauvages l’immortalité des 
Ames. 

De ces faux principes, ap- 
puïez fur une tradition auffi 
fabuleule que celle-ci, ils ont 
tiré ces confequences extra¬ 
vagantes 5 Que toutes lescho- 
fes ctoient animées , St que 
les âmes n’étoient rien autre 
chofe, que l’ame de ce qui é- 
toit animé : Que l’ame raifon- 
nableétoit une image fombre 
& noire de l’homme même: 
Qu’elle avoit des pieds, des 
mains, une bouche, une tête, 
Sc toutes les autres parties d» 
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corps humain : Çhj’elle a voie 
encore la même neceffité de 
boire , de manger , de fe vê¬ 
tir, de chafler Si pêcher , que 
lorfqu’elle étoic dans le corps } 
d’où vient que dans leurs ré¬ 
gals & feftins ils fervoient 
toujours la portion de ces 
âmes, quifepromenoient, di- 
foient ils , aux environs des 
cabannes de leurs parens & de 
leurs amis. Qu’elles alloient 
à la chafle des âmes decaftors 
& d’orignaux, avec les âmes 
de leurs raquettes , de leurs 
arcs, 8 c de leurs flèches. Que 
les médians , à leur arrivée 
au Païs des Ames, danfoienc 
& voltigeoient avec une gran¬ 
de violence* ne mangeant que 
del’ecorce de bois pourri, en 
punition de leur crime, juf- 
qua un certain nombre d’an¬ 
ges marqué par le Pap^oot- 


w .. v : fri 
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parou. Que les bons.au con. 
traire, vivoient dans un lieu 
feparc du bruit des méchans, * 
dans un grand repos -, man- 
géant quand il leur plaifoir, 
gc fe divertilTant à la challe 
des caftors & des orignaux, 
dont les efprits fe laifloient 
prendre facilement : & voila 
le fujet pour lequel nos Gaf- 
pefiens ont toujours obfervé 
inviolab'ement la coutume 
d’enterrer avec les défunts, 
tout ce qui étoit à leur ulage 
durant la vie. 



CHAP. 
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CHAPITRE XIII. 

Ve s Superjlitiotts des Gafpe- 
Jïens. 

I L femble que les Peuples 
qui ont été les plus adon. 
nez à l’Idoiatrie, ontautfieté 
les plus fuperftirieux : d’où 
vient que les Romains, pour 
fe distinguer de toutes les Na- 
tions du Monde par la Reli¬ 
gion, aufîi-bien que par leurs 
armes victorieufes 6e triom¬ 
phantes , ont,: voulu retenir 
chez eux les Idoles de tous 
les Peuples qu’ils avoient vain¬ 
cus, aufqueiles ils rendoienc 
leurs hommages ôc leurs ado¬ 
rations. Leur aveuglement 
meme efl: parvenu julqu’à ce 
point de luperftition , que les-. 
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vaines obfervations de leurs- 
Devins , fur le vol 6c fur le 
manger des oileaux , ou dans 
les entrailles des animaux, gou- 
vcrnoient entièrement 1 Em¬ 
pire Romain - y ne leur étant 
pas permis d’entreprendre, ou 
d’abandonner une affaire de 
confequence , fans confulter 
ces fortes d’O racles, d’Augu¬ 
res & d’Harufpices, qui étoient 
à leur égard les Interprètes de 
la volonté des Dieux : maxi¬ 
mes criminel les,6c obfervations 
ridicules, qui font encore au¬ 
jourd’hui en vigueur chez nos 
Gafpefîens , qui obfervent, 
dans les fourberies de leurs 
jongleurs , tout ce que les 
Romains reconnoiffoient au¬ 
trefois par le minifrere de leurs 

Devins, de leurs vaines ober- 

vations,6cde leursfuperftitions. ; 

En effet, ils fe perfuadent 
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que certains Sauvages d’entre 
eux ont communication avec 
le Démon , duquel ils efpe^ 
rent d’apprendre ce qu’ils de- 
firent, ou obtenir ce qu’ils 
demandent. Ils croient que 
dans toutes leurs maladies il 
y a un Démon , ou un ver 
dans la partie affligée, que ces 
Barbares que nous appelions 
Jongleurs, ont le pouvoir de 
taire fortir , & de rendre la 
fonte aux malades, par leurs 
infufflarions, leurs chants, & 
les poftures horribles qu’ils 
font dans leurs eabannes. Ils 
s’imaginent encore que leurs 
Jongleurs peuvent fçavoir de 
leur Démon, qu’ils appellent 
Oüahich , les meilleurs en¬ 
droits de la chafle j & que tous 
les fonges de ces Impofteurs 
lont autant de révélations êc 
de prophéties, dont le fuccez 
Ee ij 






53i Nouvelle Relation 
8 c l’événement leur femble 
infaillible.Cette crédulité d’un. 
Peuple qui elt extrêmement 
lufceptible de ces fotifes, & 
de toutes fortes d’erreurs, a 
mis tellement ces Jongleurs en 
crédit, que ces maîtres Four¬ 
bes pa lient pour les plus con* 
lîderables de la Nation-.en un 
mot, celuy-là elt le plus efti-- 
mé, qui paroît avoir l’Oiia- 
hich le plus fort y & qui fe 
fait diltinguer entre les autres, 
par des effets les plus ex- 
traordinaires Sc les plus infail¬ 
libles. 

Plulîeurs de nos François 
ont crû un peu trop facile¬ 
ment, que ces jongleries n’é- 
toient que des bagatelles, & 
un jeu d’enfant qu'il n’étoit 
rien moins que ce qu’on difoit, 
de l’invocation qu’ils faifoient 
du Démon dans ces Jongle- 
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ries fuperftitieules 6c criminel¬ 
les. Je veux bien croire que 
dans quelques-unes , il n’y a 
bien fou-vent que de vaines ob- 
fervationsj & c’dt auffi, peut- 
être, ce qui a donné lieu à 
quelques. uns d’inferer trop 
legerement de ces Jongleries 
particulières 6c tout - à - fait 
puenles, que les autres n’a- 
voient rien de diabolique. Il 
ell vrai que je n’y ai pû dé¬ 
couvrir aucun pade explicite, 
ou implicite, entre les Jon¬ 
gleurs & le Démon • mais je 
ne puis me perluader auffi, 
que le Diable ne domine dans 
leurs tromperies, Scies impôt? 
tures dont il fe 1ère pour amu- 
fer ces Peuples, 6c les éloi¬ 
gner d’autant plus de la con- 
noiirance du vrai Dieu : car 
enfin il eft difficile de croire 
qu’un Jongleur fafle naturelle-? 
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ment paroître les arbres tout 
en feu , qui brûlent vifixe¬ 
ment fans fe confumer 5 & 
donne le coup de la mort à 
des Sauvages, fuffent-ils éloi¬ 
gnez de quarante à cinquante 
îieues , lorfqu’il enfonce fon 
couteau ou fon épée dans la 
terre, & qu’il en tire l’un ou 
l’autre tout plein de fang, di 
fant qu’un tel eft mort, qui 
effe&ivement meurt & expire, 
dans le même moment qu’il 
prononce la fentence de mort 
contre luy. 

Il n’eft pas encore naturel, 
qu’avec le petit arc dont ils 
fe fervent, & qu’un Jongleur 
me donna avec fon fac de Jon¬ 
glerie , ils blefTent & tuent 
quelquefois les enfans dans le 
fein de leur mere, quand ils 
décochent leurs flèches def- 
fus la fimple figure de ces pe- 
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rit innocens, qu'ils craïonnenc 
& marquent tout exprès, du 
mieux qu”ils peuvent, fur quel¬ 
que morceau de peau de caf¬ 
ter , ou d’orignac. 

Jugez de-là, s’il ne faut pas 
avouer qu’il y a dans ces ef¬ 
fets extraordinaires, quelque 
chofe de diabolique. Nos 
Gafpefiens cependant , font 
tant d’eftime de leurs Jon¬ 
gleurs, qu’ils recherchent dans 
leurs incommoditez, ceux qui 
pafFent pour les plus fameux, 
(ainfique parmi nous, les ma¬ 
lades ont recours dans leurs 
maux, aux plus habiles Mé¬ 
decins : ) ils le perfuadent mê¬ 
me que ces Fourbes peuvent 
furement guérir leurs mala¬ 
dies, & les foulager, en chaf- 
fant le Démon, ou le ver qu'ils 
croient êrre renferme dans la 
partie affligée. Iis appellent 
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êc font entrer le Jongleur dans 
la cabanne du malade : ce 
Bouhinne s’informe éxa&e- 
ment de fon mal * êc après 
luy avoir fait efperer qu’il luy 
donnera guerifon, il deman¬ 
de 6c reçoit le prefent qu’il 
fouhaite , étant en droit de 
choifir ce qu'il y a de plus 
confiJerable, de plus beau 6c 
de meilleur dans la cabanne 
du malade qui luy demande 
la guerifon, le conjurant de la 
lùy obtenir de fon Ouhaïche, 
en luy difant ces paroles, Em> 
kadotti ; comme s’il difoit, 
Prête- moi ton Démon. Le 
Jongleur luy répond : Si tu 
veux que je l’emploie à ton 
fervice, il faut que tu me falTe 
tels 6c tels prefens. Il ne les 
a pas plutôt reçûs, qu’il chan. 
te quelque chanfon à la loüan- 
ge du Oiiahiche, 6c fait des 

poüures 
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Poftures & des contorfions é- 
pouventables; il s’approche ôc 
fe recule du malade . il /buffle 
par plufieurs reprifes fur la 
partie infirme- il plante & fi. 
che un bâton bien avant dans 
la terre . il y attache une cor. 
de, dans laquelle il pa/fe la 
tête, comme s’il fe vouloir é- 
trangler: c’elblà où il fait des 
invocations, jufqu’à fe mettre 
tout en eau & en écume j fai- 
fant croire, par toures ces in. 
famés Sc violentes contorfions 
que le Diable elt enfin venu* 
Sc qu’il le tient même atta¬ 
ché, pour qu’il luy accorde la 
fanté du malade. Il appelle 
enfuite & fait entrer les* San. 


vages dans la cabanne, auf. 
quels il montre la corde, qui, 
^•il, tient le Démon enchaîl 
nê:il en coupe un morceau , 
& le laiffe ainfi échaoer : prol 
FF ' 


I 
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mettant que le malade guéri¬ 
ra infailliblement. Un chacun 
iuy en témoigne fa reconnoil- 
fance, par les prefens ordinai¬ 
res & chantent tous d’un com¬ 
mun accord , quelque chan. 
Ion à la louange du Démon } 
afin de le rendre propice 6c 
favorable, non feulement au 
malade, mais encore a la Na. 
tion Gafpefienne. 

Tout ce qui me paroit en¬ 
core de plus étrange dans 1 a- 

veuglement furprenant de ces 
Peuples touchant leur jongle¬ 
rie ,c’eft qu’ils jonglent meme 

les corps morts, comme s ils , 
étoient vivans * tant ils font 
perfuadez que le Démon,ou , 
le ver, qu'ils appellent du nom 
deTchougis , ou de Maléfice, , 
eft la caufe de toutes leurs 
maladies , 6c qu’il refte en- 
core quelque ■ tems dans ie , 
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corps du malade apres fà 
mort : ce qu’ils firent a fiez 
connoître, par une adtion qui 
vous paroîcra fans doute bien 
cruelle, & tout - à. fait inhu¬ 
maine. 

Un des plus confiderables de 
nos Gafpefiens étant tombé 
dangereufement malade , fît 
appeller le Bouhinne le plus 
expert, pour luy rendre la Tan¬ 
te : mais aiant expiré au mi¬ 
lieu du tintamare des invoca¬ 
tions & des infufflations de ce 
Jongleur, toute la parenté 
s’alîembla, pour affilier aux 
funérailles de celuy qui a voit 
toujours fait l’honneur de 
Jeur famille } ils pleurèrent 
ememble fon malheur, & fi¬ 
rent les feftins ordinaires de? 
morts. 

Le plus proche parent fit 
coraifon funebre , avçc un 
JFf ij 
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long diicouis fur actions les 
plus glorieufes , que le dé- 
funt avoir faites en faveur 
de la Nation : il la commen¬ 
ça d'un ton de voix fort mo¬ 
déré j niais enfin , outre qu il 
étoit, par le déplaifir fenfible 
qu’il reflentoit de la mort de 
Ion ami , il parut tout à coup J, 
plein de rage 6c de fureur, 6c 
dit à ceux qui l’accompa. a 

<rnoient: Qu’il faloit neceflai- a 

rement le vanger du Démon, 
qui non content d’avoir fait 
mourir le plus brave 6c le plus 
genereux de tous les Gafpe- 
Tiens, étoit encore relié dans 
le cœur du défunt, pour l’ffii- i 
pêcher de revivre, 6c le tour- l<( 
menter après la mort, com- t:i 
nie il l’avoir perfecuté cruelle¬ 
ment durant fa vie. On le crut* a 
& tous d’un commun confente- a 
nient, defeendirent le cadavre, | 
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qui étoit expolc fur une efpece 
d’échafaut qu’ils avoienc fait 
dans la cabanne. Ils luy ou¬ 
vrirent le ventre : & le J >n_ 
gleur prenant le cœur entre 
les mains, apres l’avoir arra¬ 
ché, par un mouvement d’in- 
dignacion contre le Tchou- 
gis, le découpa en autant 
de morceaux qu’ils étoi nt ie 
perfonnes; & les aïanr diftn 
buez à toute l’afleuiblce, 1 % 
en mangèrent chacun le 
part pour , dnoient- ils , 
vanger du Démon , qm c 
toit dans le cœur du dé¬ 
funt. Cette aélion , barba¬ 
re S>c cruelle , ne s’eft fuite 
qu’à quatre à cinq lieues de 
l’endroit où j’érois j & je l’ai 
içû de ceux-mêmes qui a- 
voient affilié à cet horrible 
feltin , où la colere 6c la 
rage firent paroîrre tout ce 
Ff iij 


34 * Hàuvtüe R dation 

qu’on fe peut imaginer de plus 
inhumain. 

Nos Gafpefiens font telle- 
ment adonnez à leur Jongle- î 
rie, qu’on peut dire que ce 
vice leur eft naturel & héré¬ 
ditaire : c’eft pourquoy, quand 
on les en veut tirer , ce qui ne s 
le fait qu’avec bien de la pei- J, 
ne, ils ont allez de malice t 
pour dire aux Millionnaires, 
Qu’ils n’ont pas d’efprit, de :i 
trouver mauvais de ce qu’ils a 
fouillent leurs malades * puif- if 
qu’ils font eux-mêmes des in- « 
fufflations, lorfqu’ils baptifent 
les enfans : & que li les Pa- ai 
triarches ont l’intention de 
ehalïer le Diable ou le péché, 
par leurs fouffles &; par leurs 
exorcifme s j le s Sau vages n’ont 
point aullî d’autre dtflein, que m 
de chalTer le ver, ou le Démon, 
du corps du malade. a. 
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Vous remarquerez que cha¬ 
que Jongleur a Ton fac parti¬ 
culier, où font toutes les piè¬ 
ces dont il fe fert dans fa Jon¬ 


glerie: les uns ont la figure de 
leur Oüahich, fous la forme 
d’un Quinquajou $ les autres, 
fous celle de quelque monf- 
tre, ou d’un homme fans 
tête. Il m'eft tombé entre 
les mains un de ces facs, 
qu’un Jongleur me donna, 
pour me témoigner qu’il vou- 
loit prier Dieu, Ôc fe fairein- 
ftruire. Je le reqûs avec d’au¬ 
tant plus de joie, qu’il y avoit 
déjà long.tems que je fouhai- 
tois de gagner cette ame à 
Dieu, en iuy faifant quitter fes 
erreurs, pour fuivre les veri- 
tez du Chriftianifme. Il me 
le remit entre les mains, avec 
refolution de fe faire Chré¬ 
tien , en me donnant avis, que 
Ff iiij 
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ii je le confèrvois pour l'en¬ 
voler en France , & luy faire 
changer de Païs, je ne vivrois 
pas davantage que quatre à 
cinq jours ^ & que fi je le jettois 
au feu, je devois appréhender 
que la maifon ne fût auffi- 
tôt réduite en cendres, àcau- 
fe des effets extraordinaires 
que fon Oüahich cauferoit, 
lorfqu’il fe verroit dans les flâ- 
mes. 

Il eft bon de ménager les 
Sauvages, & de différer quel¬ 
quefois à les inftruire , juf- 
qu’à ce qu’ils aient levé l’ob. 
flacle qui s’oppofe à leur con- 
verfion r cela leur donne pluî 
d’eftime Sc de vénération pour 
le Chriflianifme, qu’ils croient 
alors ne pouvoir compatir avec 
leurs erreurs. Celuy - ci m’a- 
voit témoigné plufieurs fois, 
qu’il vouloir fe faire baptiferj 
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afin d’entrer avec les autres 
dans la cabanne de Jésus, 
pour prier le Dieu du Soleil» 
Je fçavois cependant qu’il é- 
toit un des plus fameux Jon¬ 
gleurs de toute la Nation j ce 
qui m’obligeoit de le traiter 
alFez indifféremment , toutes 
les fois qu’il me par)oit de 
fe faire inftruire. Il con¬ 
nut bien que toutes fes pour- 
fuites feroient inutiles, s’il ne 
changeoit pas de conduite, Sc 
s’il ne renon qoit pour jamais 
à fon Oiiahich. Je luy dis que 
toutes les promelles qu’il m’a- 
voit faites jufqu’alors, avoienc 
été fans effet 5. & que fi fon 
cœur parloit tout de bon , U 
m’en devoit donner des mar¬ 
ques plus linceres, que par le 
palTé. Ah • me dit-il 5 tu crois 
donc que je te veux tromper 
toujours, comme j’ai fait juf- 
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qu’à prêtent ? Tu te trompes 
toi même : &. pour te persua¬ 
der efficacement que je fuis 
dans une véritable difpofition 
de quitter mes erreurs, & de 
venir à la Priere j tiens, me dit- 
il, voila mon fac de Jonglerie 
que je remets entre tes mains, 
pour ne m'en plus jamais Ser¬ 
vir. 

Voici l’inventaire de ce que je 
trouvai dans ce petit fac a Dia¬ 
ble , qui étoit fait de la peau 
d’une tête entière d’orignac,, 
à la referve des oreilles, qui 
en étoient ôtées. 

Il y avoit premièrement le 
Oüahich de ce Jongleur, qui 
étoit une pierre de la groflèur 
d’une noix , envelopée dans 
une boëte qu’il appelioit la 
maifon de fon Démon. Un 
morceau d’écorce, fur laquel¬ 
le étoit une figure a fiez hi- 
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deufe, faite avec de Ja pour- 
ceiaine noire 6 c blanche, qui 
reprelentoic quelque monftre, 
qu’on ne put pas bien diftin- 
guer, n’étant ni la reprefen- 
tanon d’un homme, ni d’au¬ 
cun animal j mais la forme d’un 
petit Quinquajou , qui étoit 
ornée de rallade noire 6 c blan¬ 
che : celuy-là, difent les Jon¬ 
gleurs, eft le maître Diable ,' 
ou Oüahich. Il y avoit de 
plus, un petit arc d’un pied 
de longueur, avec une corde 
de deux brades, entrelaflee de 
porc épi ; c’eft de cet arc fa¬ 
tal dont ils fe fervent , pour 
faire mourir les petits enfans 
dans lefein de leur mere. Je 
me fuis fervi de la corde, pour 
en faire une ligne à pêcher la 
truite 5 & j’en ai pris plus de 
deux cens, en trois heures de 
tems, dans un lieu où elles 
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écoient en très - grande abon. 
dante. Cela furprit un peu nos 
Sauvages, de voir que je fai- 
fois fi peu d’état d’une chofe 
que leurs Jongleurs dûment 
tant. 

Outre cela, ce fac conte- 
noit encore un morceau d’é¬ 
corce , envelopé d’une peau 
délicate & bien mince , où é- 
toient repreientez des petits 
enfans, des oifeaux, des ours, 
des caflors Ôc des orignaux ; fur 
Jefquels le Jongleur darde fa 
flèche à fa volonté, avec fon 
petit arc, pour faire mourir 
des enfans, ou quelque autre 
chofe, dont la figure eft repre- 
ientée fur ce morceau d’écor¬ 
ce. Enfin , j’y trouvai un bâ¬ 
ton d'un grand pied de long, 
garni de porc-épi blanc èc 
rouge, au bout duquel étoient 
attachées plufieurs courroies 


«/<? U Gafpejîe. 34.0 
de la longueur d’un dcrni- 
pied, & deux douzaines d’er¬ 
gots d’orignac : c’eft avec ce 
bâton qu'il fait un bruit de 
Démon , fe fervant de fes er. 
gots comme de bonnettes, qui 
Semblent plus propres à diver¬ 
tir les petis enfans, qu’à jon¬ 
gler. En un mot, la derniere 
piece du fac fut un oifeau de 
bois, qu’ils portent avec eux 
lorfqu’ils vont à la ch a (Te, 
dans la penfëe qu’il leur fera 
tuer du gibier en abondan¬ 
ce. 

Nôtre Sauvage Jongleur é- 
toit cependant fort en peine, 
de ce qu’étoit devenu fon lac’ 
& quel ufage j’en avois fait : 
il s’en voulut éclaircir, cinq 
a fix femaines après me l’a¬ 
voir donné ; & vint pour ce 
fujet à la cabanne où j’étois. 
Je luy dis, qu’il ne faloit plus 
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fonger à fon fac , qui avoit 1 
mérité d’etre jette au feu, 
puifque c’étoit le partage du 
Diable , qui y avoit demeuré 
fi long-tems } & qu’il ne m’é- 
toit arrivé aucun mal, non 
plus qu’à la maifon , quoi- 
qu’en me le donnant il m’eùt 
menacé de quelque malheur. 

Se perfuadant d’abord que je 
l’avois brûlé, Helas! dit-il,je i 
m’en luis bien apperqû , dans 
les voïages que j'ai fait depuis 
que je te l’ai donné : car j’ai 
eu faim, ôc j’ai été fatigué} 
ce qui ne m'arrivoit jamais, 
quand j’avois mon fac.Jepre- 
nois mon Diable entre mes 
mains, & le preflois fortement 
contre mon eftomac : Hc ï 
quoy donc, luy difois-je,fouf- (j 
friras-tu que je fois accablé 
de faim & de fatigue, toi qui 
ne m’as jamais delaiiTé ? Fais, ii 
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de grâce , que j’aie dequoy 
manger : donnes, moi quelque 
foulagement dans ies fatigues 
& dans la neceffité qui m’ac¬ 
cablent. Il écoutoit ma priè¬ 
re , S c éxauçoit promtement 
mes vœux. Je luy fis cepen¬ 
dant avoüer, en luy montrant 
fon Oüahich, que c’étoit en¬ 
core un refte de fes rêveries, 
8 c de fes fotes imaginations } 
luy marquant plufieurs ren¬ 
contres où il avoit beaucoup 
fouffert, fans qu’il eût reçu 
aucun fecours du Démon, 
dont la vertu étoit fi foible, 
qu’il n’avoit pas le pouvoir de 
s’aider, ni de fe foulager luy- 
même dans l’excez de fes fouf- 
frances. 

Quelques-uns de ces Jon¬ 
gleurs fe mêlent aulfi de pré¬ 
dire les chofes futures } en- 
forte que fi leurs prédirions 
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fe trouvent véritables , com¬ 
me il arrive quelquefois par 
hazard, les voila en crédit & 
en réputation : fi au contraire 
elles le trouvent fauffes, com. 
me c’eft l’ordinaire , ils en 
font quittes pour dire que leur 
Démon eft fâché contre tou¬ 
te la Nation. C’elt une cho- 
fe allez lurprenante, que cet¬ 
te impertinente excufe, bien 
loin de les décrediter, leur 
procure des prefens confide- 
rables qu’on leur fait, pour 
appaifer la colere de ce Dé¬ 
mon , qui par le miniftere de 
ces Jongleurs, abufe ces Peu¬ 
ples , fe joüe ailément de 
leur fimplicité. 

Nos pauvres Gafpefiens é- 
toient autrefois tourmentez du 
Diable , qui fouvent les ba- 

toit très cruellement, &: mê¬ 
me les épouventoit par des 

îpedres 
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Qîedres hideux, &. des phan- 
rômes horribles } jufques. là , 
c|u'on a vu autrefois d’efFroïal 
blés carcaffes tomber au mi¬ 
lieu de leurs cabannes , les¬ 
quelles caufoienc tant de ter¬ 
reur aux Sauvages , que quek 
quefois ils en tomboient morts 
fur la place. 

Comme dans les occafions 
qui font perdre courage aux 
plus hardis , il fe rencontre 
toujours quelque déterminé, 
il arriva en celle-ci, qu’un de 
nos Sauvages, fe propofa de 
vanger luy Seul les outrages 
que les Démons faifoient à 
toutes les cabannes de la Na¬ 
tion ; il prit en effet le def- 
fein de tuer celuy qui les 
avoit tourmenté 'cruellement 
depuis fi long tems : il affura 
même aux Sauvages, qu’il ne 
doutoit aucunement du fuc- 

Gg 
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cez de fon entreprife, 8c qu’ils 
n’avoient qu’à fe réjouir ; par¬ 
ce, difoit. il, qu’il fqavoic pré- 
cifcment l’endroit par le¬ 
quel il venoit chez eux : 
c’étoit un petit ruifleau en¬ 
tre deux rochers , où il ne 
manqua pas de fe camper avec 
fon fuzil entre fes bras. Un 
de nos François l’aïant trou¬ 
vé en cette polture, luy de¬ 
manda ce qu’il faifoit, 6c qui 
il attendoit. Qui j’attens? ré¬ 
pondit-il fierement ; j’attens 
le Diable pour le tuer, luy 
arrracher le coeur du ven- a 
tre, ÔC enfuite luy enlever la a 
chevelure , en punition 8c en 
vengeance des outrages 8c des 
infultes qu’il nous a faits jul- 
qu’à prefent: il y a trop long- 

tems qu’il nous tourmente;ÔC 

c’eft aujourd’hui que je veux : 
délivrer tous les Gafpefiensde : 
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ces malheurs : qu’il vienne , 
qu’il paroifle, je l’atcens de pied 
ferme, 

II eft confiant que depuis 
qu’ils Ton inflruits de nos fa- 
crez Mifleres , particulière¬ 
ment ceux que nous avons 
baptifez , ne font plus ba- 
tus, ni tourmentez du Dé¬ 
mon , de la maniéré qu’ils l’é- 
toient auparavant qu’ils euflènt 
reçu le premier &. le plus ne- 
ceflaire de nos Sacremens. 

Si ces Peuples, comme vous 
venez de voir, font fi arrêtez 
à leurs Jongleries, ils n’obfer- 
vent pas avec moins d’éxaéti- 
tude ; certaines coutumes ri¬ 
dicules & fuperflitieufes • fça- 
voir, que les jeunes gens non 
mariez ne mangent jamais 
de porc - épi rôti, fe perfua- 
dant qu’ils ne marcheroient 
non plus que cet animal, qui 
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va tres-lentement : il leur eft 
cependant permis de le man¬ 
ger bouilli , fans aucun rif- 
que. 

Les petits fans d’ours, d’o- 
rignac, de loutres , de caltors, 
&c de porc-épis qui font en¬ 
core dans le ventre de leur 
mere, eft le morceau délicat 
qui eft refervé pour les an¬ 
ciens, n’étant pas permis aux 
jeunes gens d’y goûter parce 
qu’ils auroient, dilent- ils, bien 
mal aux pieds quand ils iroient 
à la chafle. Parce même rai. 
fonnement, il leur eft auffi dé¬ 
fendu de manger des entrail¬ 
les de l’ours, de la moelle , ou 
de quelques autres morceaux 
délicats, ces mets frians étant 
uniquement reftrvez pour les 
vieillards. 

Les os du caftor ne fe don. 
nent pas aux chiens, d’autant 
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qu’ils perdroienc , felcn leur 
opinion le ièntiment de la 
chalTe du caltor. On ne les 
jette point non plus dans les 
rivières, par ce que les Sauva¬ 
ges appréhendent que l’efpric 
des os de cet animal n’en por¬ 
tent bien, tôt la nouvelle aux 
autes caftors, qui deferteroient 
le Pais, pour éviter Je même 
malheur. 

Us ne brûlent jamais encore 
les os du faon de l’orignac, ni" 
la carcafle des martes : & ils 
fe donnent bien de garde auffi 
de les donner aux chiens 5 par¬ 
ce qu’ils ne pourraient plus 
prendre aucuns de ces animaux 
à la chafle, fi les efprits des 
martes & dés faons d’orignac 
difoient à leurs femblables, le 
mauvais traitement qu’ils au- 
roient reçu chez les Sauva* 
ges.. 
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S’ils prennent quelques caf- 
tors à la trappe , la coutume 
veut qu’il foit ouvert en pu¬ 
blic , & que la viande demeu¬ 
re deux jours fur les perches 
à la fumée, avant que de la 
mettre à la chaudière. Il faut 
bien prendre garde que le 
bouillon ne tombe dans le feu, 
& conferver les os foigneufe- 
men 5 parce que le contraire 
eft un prefage de malheur, ou 
de quelque infortune fur toute 
la Nation. 

Un Chef de la Nation jetta 
une fois en ma prefence, le 
pied d’un hibou dans la chau¬ 
dière d’un feftin folemnel, 
comme un pronoftic alluré 
que fon fils, qui l’avoit tué à 
lage de cinq ans, feroit un 
jour un grand chaffeur, & le 
plus vaillant guerrier du Mon¬ 
de, 
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Les jeunes gens ne mangent 
jamais le cœur de Tours, crain- 
re de fouffler en marchant, 8 c 
de manquer de courage dans 
Jes occasions. Si quelque chaf- 
leur a tué, ou pris à la trape 
quelqu’un de ces animaux, on 
fe donne bien de garde de le 
faire entrer par la porte ordi-' , 
naire de la cabanne : la cou¬ 
tume veut, & la fuperftition 
ordonne , d’y faire une ou¬ 
verture nouvelle, à droite ou 
àgauchej parce que, difent-ils,. 
les SauvagelTes ne méritent pas 
de pafl’er par où Tours entre 
dans la cabanne. JLes filles 8 c 
Jes femmes qui n’ont pas en¬ 
core eu d’enfans,en fortentau 
moment que Tours en appro¬ 
che ; 8 c elles n’y reviennent ja¬ 
mais, qu’il ne foit tout mangé. 

Nos Gafpefiens font encore 
tellement crédules aux rêves, 
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qu’ils donnent facilement dans 
tout ce que l’imagination, oa 
le Démon leur reprefente en 
dormant 5 & c’elt allez que 
de rêver chez eux , pour leur 
faire prendre des refolutions 
fur un même fujet, toutes con¬ 
traires à celles qu’ils auront 
. prilès auparavant. 

Ce qui eCt de plus furprenanr, 
c’eft qu’ils obfervenc encore 
aujourd’hui certaines ceremo¬ 
nies donc ils ne connoiffent 
point l’origine, ni ne donnent 
d’autres raifons, finon que 
leurs ancêtres ont toujours 
pratiqué la même chofe. La 
première, c’elt que les hiles & 
les femmes fe repurent immon¬ 
des , lorsqu’elles fouffrent les 
incommoditez ordinaires à 
leur fexe ; & alors il ne leureft 
pas permis de manger avec les 
autres : mais il faut quelles 

aient 
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aïens leur chaudière à part, 

& qu’elles vivent en leur par¬ 
ticulier. Il n’elt pas permis 
aux filles, pendant ce tems- 
là, de manger du caflor, & 
celles qui en mangent font ré¬ 
putées méchantes 5 fe perfua- 
dant que le caflor, difent-ils, 
qui a de 1’efpric, ne fe laiiTe- 
roit plus prendre par les Sau¬ 
vages, après avoir été mangé 
par leurs filles immondes. Les 
veuves ne mangent jamais de 
ce qui a été tué par les jeu~ 
nés gens } il faut que ce foie 
un homme marié , un vieil¬ 
lard , ou un conilderable de 
la Nation , qui chafTe ou pê¬ 
che pour leur nourriture. El¬ 
les obfervent fi fcrupuleufe- 
ment cette couturée fuperfti- 
tieufe , qu’elles racontent en¬ 
core aujourd’hui avec admira¬ 
tion , qu’une veuve Gafpe- 
Hh 
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lien ne fe laifla mourir de faim, 1, 
plutôt que de manger de l’o- 
rignac ou du cailor, qui é. 
toient dans fa cabanne jufqu’à 
l’abondance ; parce qu’ils a, ^ 
voient été tuez par des jeu- 
nés gens, ôc qu il n étoit pas 
permis aux veuves d’en man¬ 
ger- « 

J’en ai vû une, dans les hi- . 
vernemens que j’ai fait dans 
les bois avec nos Sauvages, 
qui demeura trois jours fans 
manger, avec autant de joie, ‘ 
que fi elle eût fait la meilleu¬ 
re ckere du monde. Je luy dis 
tout ce qu’il me fut poflible, 
pour luy faire rompre fon Ca¬ 
rême j c’ell a in fi qu’ils appel¬ 
lent cette abftinence : mais 
ce fut en vain 3 &c je ne pûsja- 
mais la refoudre à manger, ; 
quoiqu’il y eût de la viande 
abondamment dans fa caban-, ' 
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lie ; Ces enfans memes murmu- 
murerent contre moi, de ce 
cjue je follicitois Jeur mere à 
quitter la coutume de leurs 
ancêtres } me difant que les 
Sauvages avoient Jeur manié¬ 
ré de vivre, auffi.bien que les 
François - que nous pouvions 
fuivre nos maximes, fans vou¬ 
loir les obliger à quitter les 
leurs. Cette femme me pria 
d’accompagner les Sauvages 
a la chafie du caftor , à la¬ 
quelle ils m’avoient inv té , 
pour m’en donner le divertif- 
fement: & elle m’aITura qu’el¬ 
le mangeroit volontiers de ce- 
luy que je tuërois, fi j’avois 
allez d’adrefie d’en îurprendre 
quelqu’un } parce qu’elle me 
confideroit comme leur pere, 
& comme un de leurs anciens’. 
Je fus a fie z heureux d’en trou¬ 
ver deux, aufquels je callai la 
FI h ij 
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tête j je les portai à fa caban- 
ne, 6 c je luy en fis prefenr : 
elle les mangea tous les deux 
en fon particulier, ne luy é- 
tant pas permis de manger 
avec les autres , ni aux au¬ 
tres de manger avec elle. El¬ 
les obfervent la même chofe 
après leurs couches, pendant 
un mois ou deux, fuivant leur 
volonté : 6 c pendant tout ce 
tems-là , c’eft une efpece d’in¬ 
famie , 6 c un méchant prefage, 
fi elles boivent dans la chau¬ 
dière, ou dans le plat d’écorce 
qui font |à leur ufage, parce 
que, difent ces Barbares,on 
ne peut faire bonne chafled o- 
rignac, ni de caîlor, quand cela 
arrive. 

Comme nos Sauvages s’ap- 
perçoivent qu’on rend beau¬ 
coup d’honneur aux Million¬ 
naires , 6 c qu’eux, mêmes les 
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ont qualifié, par refped & par 
reverence, du titre de Patriar¬ 
che j on a fouvent vu de ces 
Barbares s’ingérer & affec¬ 
ter l’exercice Sc les fondions 
de Millionnaire , jufqu a con- 
fdler comme nous, ceux de 
leurNation. Quand donc ces 
fortes de gens veulent autori. 
fer ce qu’ils diferit, &: s’ériger 
en Patriarches, il font acroi- 
re à nos Gafpefiens, qu’ils ont 
reçu quelque don particulier 
du Ciel : comme celuy deKe- 
nibeid difoit, qu’il avoit re¬ 
çu une image du Ciel $ ce n'c- 
toit cependant qu’un portrait 
qu’on luy avoit donné, lorf- 
qu’il étoit à la traite chez nos 
François. 

Ce qui efl furprenant, c’efl 
que cette ambition de faire le 
Patriarche, ne domine pas feu¬ 
lement fur les hommes j les- 
H h iij 
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femmes mêmes s’en mêlent, 
lefquelles en ufurpant la qua- i 
lire fie le nom de Religieufes, 
difenc quelques prières à leur "s 
mode, fie affe&ent une ma¬ 
niéré de vivre plus retenue i 
que celle du commun des Sau- ;j 
vages, qui fe lai flanc éblouir 
d l’éclac d’une faufle fie ridi- a 
culedevotion, les confiderent ü{ 
comme des femmes extraordi. a 
mires, qu’ils croient converfer, a 
parler familièrement, & com. ± 
muniquer avec le Soleil, qu’ils 
ont adoré tous comme leur a 
Divinité. Nous en avions une 
fameufe il n’y a pas long- a 
tems, qui par lès fuperttidons 3( 
extravagantes , entretenoit ; j| 
celles de ces pauvres Sau- 
vages. J’avois un defir extrê¬ 
me de la voir j mais elle mou- : 
rut dans les bois, fans le bap- /■ 
tême , que j’avois dellèin de ^ 
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lu y donner, fij'euiïe été allez 
heureux de l’en rendre capa¬ 
ble. Cette vieille, qui comp¬ 
tait plus de cent quatorze ans 
depuis fa naifïànce, avoir, pour 
toutes fes dévotions ridicu¬ 
les 6c fupertitieufes, quelques 
grains de jaie, qui étoient les 
relies d’un chapelet défilé, 
qu’elle confervoit precieufe- 
ment, ne les donnant qu’à 
ceux qui étoient de fes amis } 
en leur p rote fiant cependant, 
que le don qu’elle leur faifoic 
était venu originairement du 
Ciel, qui luy continuoit toû- 
jours cette même faveur, au¬ 
tant de fois que pour adorer 
le Soleil, elle fortoit de fa ca- 
banne, 6c luy rendoit fes hom¬ 
mages 6c les adorations : Je 
n'ai pour lors, leur difoit-elie, 
qu’à prefenter ma main 6c l’ou¬ 
vrir , pour faire tomber du 

H h iiij 
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Cid ces grains milterieux, qui « 
ont la vertu & la propriété s 
non-feulement de foulager les 
Sauvages dans leurs maladies 
Scdans toutes leurs neceffitez 
les plus prellantes j mais encore 
de les preferver de la furprife, a 
de la persécution , ôc de la fu- a 
reur de leurs ennemis. On peut i 
dire véritablement, que fi quel- ai 
qu’un de ce Peuple s’adonnoit | 
tout de bon à la vertu, &. qu’il jt 
prît foin d’inllruire les autres, 
il feroit des prodiges parmi ij 
eux j puifqu’ils croiroient ai- s| 
fément tout ce que diroit un 'ife 
homme de leur Nation. Cette q 
fourberie donc, que ces grains & 
de chapelet venoient du Ciel, L 
étoit fi bien reçue de ceux 
qui fe glorifioient d’en avoir - K1 
quelques - uns, qu’ils les con- ;j( 
fervoient comme tout ce qu’ils y 
avoient de plus cher au mon- $ 





F 
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de j êc c’étoit les aigrir à ou¬ 
trance, que de les contredire 
dans une fotifè, qui dans leur 
eftime pafToit pour quelque 
chofe de divin de de {'acre. 
Tel étoit le fèntiment d’une 
SauvagefTe qui m’avoit de¬ 
mandé le Baptême , Sc que 
j’inflruifois pour ce fujet pen- 
dant mon hivernement de Ni- 
pifiguit: elle avoit, comme pa¬ 
rente de cette Patriarche, 
cinq grains de chapelet mifte- 
rieux, qu’elle tenoit envelopez 
avec beaucoup de foin 5 elle 
me les montra , en me vou* 
lânt perfuader que c’écoit un 
prefènt que le Ciel avoit faic 
à cette prétendue Religieufe. 
Ce trait de fuperftition, que 
j’apperçûs dans cette Cate- 
chumene, me fit prendre la. 
refolutionde différer fon Bap¬ 
tême* luy faifant connoître 
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l’obftacle qu’elle y apportoir, 
par la fauffe & foie ereance 
qu’elle avoit touchant ces 
grains de chapelet , qui ve- 
noient de France } ôc que fi 
elle avoit autant d’emprefle- 
ment pour le Baptême, qu’el¬ 
le l’avoit témoigné , elle 
ne m’en pouvoir donner de 
preuves plus évidentes, qu’en 
me les remettant entre les 
mains. Elle fut allez furprife 
de ce difcours ^ elle me pro¬ 
mit neanmoins, quoique d’u¬ 
ne maniéré allez foible, qu’elle 
feroit tout ce que je fouhaite- 
rois en ce rencontre. Elle me 
les ht voir -, & les aïant entre 
mes mains, j’admirai la fim- 
plicité de cette créature. J’en 
cachai un • & de cinq qu’elle 
m’avoit donné , je ne luy en 
rendis que quatre. Elle me 
demanda , bien embarrafiee, 
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où étoit le cinquième ? J’af- 
fedai d’ignorer le nombre 
qu’elle m’en avoit donné , £c 
je fis femblant de le chercher 
parmi les branches de fapin 
fur lefquelles j’étois pour lors 
afîis. Cette Carechumene s’é¬ 
tant donc perfuadée , aufiï- 
bien que toute là famille, que 
j’avois lai fie tomber par mé- 
garde ce grain mifterieux, elle 
en fit elle-même, avec tous 
les autres une recherche, fi é- 
x'aâe, qu’il ne relia rien dans 
fa cabanne qui ne fût ôté 
plufieurs fois de fa place. J a- 
vois afiez de peine à garder 
leferieux, voïant tout ce piaf¬ 
fant remue-ménage ; & peu 
s’en falut, que je n’éclatafic 
de rire, lorfqu’une vieille Sau- 
vagefle confiderant que rou¬ 
tes ces recherches étoient inu¬ 
tiles, commença à fe plaindre 
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du peu de foin que j’avois eu 
de conferver une chofe fi pre- 
cieufe } elle me dit, les larmes 
aux yeux : Qu’elle avoic un 
regret mortel, d’une perte fi 
confiderable : qu’il ctoit bien 
aifé de voir que ce grain étoic 
venu du Ciel 5 puifqu’il avoit 
quitté fi fubitement leur ca- 
banne, pour s’envoler dans le 
fein du Soleil, duquel il def- 
cendroit une fécondé fois, 
quand la Patriarche feroit fa 
priere accoutumée : que tout 
incrédule que j’avois parujuf- 
qu’alors, à tout ce que medi- 
foient les Gafpefiens, de la 
fainteté de cette vieille, & de 
la converfation familière qu’el¬ 
le avoit tous les jours avec 
Dieu, elle m’en feroit cepen¬ 
dant connoître la vérité, lorf- 
que nous irions au Printems, 
comme nous nous le propo- 


O 
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fions , dans la cabanne de cet¬ 
te Patriarche , où je trouve¬ 
ras infailliblement le grain 
quej’avois perdu. Elle me réi¬ 
téra la même chofe pendant 
plufieurs jours, avec tant d’im¬ 
portunité, que j’admirois fou 
extravagance & fes fuperfti- 
tions. Les raifons les plus 
convaincantes quejeluy alle- 
guois pour la détromper, fu¬ 
rent inutiles } car fermant l'o¬ 
reille à tout ce que je pus di¬ 
re pour lu y infpirer des fenti- 
mens plus juftes , elle s'em¬ 
portait contre moi avec tant 
de colere & de violence, que 
je jugeai à propos de la dé¬ 
tromper dans le moment, 6c 
de la convaincre de l’erreur où 
elle étoic : ce qui me fut bien 
facile , en luy montrant ce 
grain de chapelet, & l’abus 
furprenant dont elle écoit 
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coupable. Elle fut extrême¬ 
ment furprife , 61 m’avotia 
franchement qu’elle n’avoit 
pas d’efprit. Chacun profita 
de mes mllruétions • & nôtre 
Catechumene me donna d’un 
grand cœur les quatre autres, 
qu’elle confervoit precieufe- 
ment, parmi tout ce qu’elle 
avoit de plus confiderable. 
Quelques-uns de nos Fran¬ 
çois , qui avoient été dans la 
cabanne de cette vieille Gaf- 
pefienne , m’allûrerent qu’elle 
avoit encore en finguliereve. 
neration un Roi de cœur, le |> 
pied d’un verre , & une ef- 
pece de médaillé : qu’elle a- 
doroit ces bagatelles avec 
tant de refpeéfc , qu’elle fe 
prollernoit devant elles, com¬ 
me devant fes Divinitez. Elle 
étoit de la Nation des Porte- ; 
Croix, félon qu’il écoit aifé 







ic «vuic piacee dans l'en¬ 



droit le plus honorable de fa 
cabanne 5 l’aïant enjolivée de 
raiïade , de pourcelaine, de 
matachias , &; de porc- épi 
dont le mélange agréable rel 
prefentoit plufieurs & diffe¬ 
rentes figures de tout ce qui 
étoit à la dévotion. Elle la 
mettoit ordinairement entre 
elle 2c les François j les obli¬ 
geant de faire leurs Prières de¬ 
vant fa Croix, pendant que 
de fon côté elle faifoit les Tien¬ 
nes , lelon fa coutume, de¬ 
vant fon Roi de cœur 2 c fes 
autres Divinitez, que les Sau¬ 
vages enterrerent avec elle 
apres fa more, perfuadez qu’ils 
étoient, qu’elle iroit faire la 
Patriarche dans l’autre Mon- 
& qu'elle n’auroit pas la 
deftinée des autres hommes 
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mortels dans le Païs des Ames, 
qui danfenc fans celle à leur 
arrivée, 6c font toujours dans 
un continuel mouvement j 
mais qu’elle joüiroit d’un re¬ 
pos perpétuel, & d’une heureu. 
le tranquillité. 

Je n’aurois jamais fait, fi je 
voulois vous rapporter ici 
tous les traits de fuperftiuon 
de ces Barbares : ce que j’en 
ai dit fuffic, pour vous faire 
voir jufqu’où va l’abus 6c la 
implicite de ce Peuple aveu- j ,f 
gle, qui a vécu dans les te- 
nebres du Chriftianifine, fans 


Loi, fans Foi 
gion. 


6c fans Reli* 



CHAP. 






I L eft confiant que lesLoix 
ont fonde les Monarchies 
les plus floriUantes du monde} 
c’elt pourquoy on les appelle’ 
avec juftice i’ame des Repu- 
bliques, des Roïaumes & des 
Empires de l’Univers , parce 
qu’ils ne fubfiftent qu’autanc 
que les Peuples en oblervenc 
inviolablement lesLoix : auffi 
ne peut.on, s’il me femble, 
donner aujourd’hui de raifon 
plus convaincante de la déca- 
dance de la Nation Gafpe- 
Eenne, autrefois l’une des plus 
nombreufes 8c des plus florif. 
fantes du Canada, que le mé- 
Ii 


t i 

r 


* fo* 
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prix des Loix fondamentales 
que les Anciens avoient éta¬ 
blies , mais que nos Sauvages 
n’ont obfervées 6c n’obler- 
vent encore à prefent, qu’au- 
tant qu’il leur plaît } étant vé¬ 
ritable de dire, qu’ils n ont ni s 
Foi, ni Roi , ni Loix. L’on 
ne voit plus en effet parmi 
ces Peuples , des affemblées 
nombreufes en forme de Con- u 
feil, ni cette Domination fou- h 
veraine des Chefs , des An- ij 
ciens 6c des Capitaines, qui jfc 
regloient les affaires civiles Sc : 
criminelles , ôc decidoient en 
dernier reflort de la guerre 6c 
de la paix ; donnant les ordres 
qu’ils jugeoient abfolument r 4 
neceflaires, 6c les faifant ob- ;• 
ferver avec beaucoup de fou* 
million 6cde fidelité. Il nya ^ 
plus que deux ou trois Sau¬ 
vages’, qui dans leur d.ftriét 
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conlervenc encore, quoiqu’af- 
lez faiblement, une efpece de 
puiflance & d’autorité , fi* on 
peut dire qu’il s’en trouve 
parmi ces Peuples. Le plus 
confîderable eft luivi de quel¬ 
ques jeunes guerriers, & de 
piufieurs ch alleu rs , qui k,y 
font toujours efcorte, & qui 
fe rangent fous les armes, lors¬ 
que ce Souverain fe veut faire 
diftinguer dans quelque occa- 
fion • mais enfin, tout fan- 
pouvoir &. fon autorité effc 
bornée fous le bon plaifir de 
ceux de fa Nation, qui n’é- 
xecutent fesordres, qu’autanc 
qui! leur plaît. Nous avions 
parmi nous , à la Riviere de 
Saint Jofeph, un de ces an¬ 
ciens Capitaines , que nos 
Gafpefiens confîdcroienc coro- 
nie leur Chef &: leur Souve- 
rain, plutôt par rapport à fa 
irrj 
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famille > qui étoit fort noiru. 
breufe, qu’à lapuiffance Sou¬ 
veraine , dont ils ont fecoüé 
le joug , 8 c qu’ils ne veulent 
plus reconnoître. 

L’occupation de ce Capitai¬ 
ne étoit de regler les lieux de ï, 
chaffe, de prendre les pellete- ; 
ries des Sauvages, en leur don-, 
nant ce dont ils avoient be- 
foin. Celuy - ci fe faifoit un- 
point d’honneur, d etre tou¬ 
jours le plus mal habillé, 6c ■ 
d’avoir foin que tous fes gens j 
fuffent mieux couverts que p 
luy : aïant pour maxime, à ce as 
qu’il me dit un jour, qu’un a 
Souverain , Se un grand cœur a 
comme le fien , devoit avoir ai 
plutôt foin des autres, que 
de loi meme -, parce qu’étant « 
bon chafîeur comme il étoit, :« 
il au roi t toujours facilement j 
tout ce qui luy feroit necelîài* $ 
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tc pour Ion ulage j & qu’au 
relie , s il ne faiioit pas bon¬ 
ne chere, il trouveroir dans 
l’affeétion & dans le icceur de 
fes Sujets, ce qu’il fouhaite- 
roit: comme s’il eût voulu di¬ 
re , que lès trefors & fes ri- 
chefles ètoient dans le cœur 
& dans l'amitié de fon Peu¬ 
ple. 

11 arriva qu’un Etranger vou^ 
lut difputer le droit de com¬ 
mander, ou du moins, parta¬ 
ger avec ce Souverain cette 
Domination àc cette Grandeur 
imaginaire, dont il faifoit au¬ 
tant d eftime , que du plus 
grand Empire du Monde. Ce 
concurrent arriva, bien équi¬ 
pé de haches, de fuzils, de 
couvertures, de caltors, & de 
tout ce qui luy pouvoit don¬ 
ner quelque faite, & quelque 
entrée à la Souveraineté, qu’il 
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pretendoit luy être dûë légi¬ 
timement par droit de fuccef- 
fion héréditaire , à caufe que 
fon pere avoit été autrefois 
Chef & Capitaine de la Na¬ 
tion Gafpehenne. Hé bien, 
luy dit nôtre Sauvage , fais 
paroître que ton cœur eft un 
véritable cœur de Capitaine, 
£c digne de l’Empire abfolu 
fur les Peuples queje gouver. 
ne : Voila, continua-t’il, quel¬ 
ques pauvres Sauvages qui font 
tout nuds ■ donne leur tes robes 
de loutre { È 8 c de callor. Tu vois 
encore que je fuis le plus mal 
habillé de tous, & c’eft auffi 
par là que je veux paroître 
Capitaine 5 en me dépoüiliant, 
&en me privant de tout pour 
affilier mes Sauvages : ainfi, 
lorfqu’à mon exemple tu feras 
auffi pauvre que moi, allons 
à la bonne-heure à la chaffej 
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& celuy de nous deux, qui 
tuera le plus d’orignaux & de 
caltors, fera le Roi légitimé 
de tous les Gafpefiens. Cet 
Etranger accepta genereufe- 
ment ce défi : il donna tout 
ce qu’il avoit 5 6c ne Ce refer- 
' vant rien, à l’imitation de nô¬ 
tre Capitaine, que le necef- 
faire, il alla à la chafle : mais 
il fut allez malheureux pour 
la faire tres-méchante, 6c par 
confequent obligé d’abandon¬ 
ner l’entreprife qu’il avoit for¬ 
mée de commander à nos Gaf¬ 
pefiens, qui ne voulurent pas 
reconnoître d’autre Chef, que 
leur ancien 6c brave Capitaine, - 
auquel ils obeïlîoient avecplai- 
fir. 


Les Gafpefiens n’ont aucu¬ 
nes Loix fondamentales, qui 
leur fervent de réglés à preientj 
ils vuident 6c terminent toutes 
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leurs querelles 6c leurs diffe- « 

rens par amis, 6c par arbitres.. 

S’il eft cependant queftion de 
punir un criminel, qui ait tué 
ou aITaffiné quelque Sauvage,, 
il eft condamné à mort,fatis 
autre forme de procez : Prens 
garde, mon frere , dilent-ils, 
fi tu tues,tu feras tué: ce qui- ôi 
s’éxecute quelque-fois, par le g 
commandement des Anciens, ^ 
qui s’alTemblent au Confeii 
pour ce fujet, fie fouvent par 
l’autorité privée des particu- 3 
|iers, (ans qu’on en faffie au- lig 
cune recherche, pourvu qu’il 
foit évident que le criminel ait a 
mérité la mort. • . 3(r 

Les prifons, les tortures, les , 
roües, ni les gibets, ne font 
pas en ufage chez ces Peu- , 
pies, comme en Europe : on 
fe contente de caffier la tête 
au coupable, à coups de hache, ,j 

ou 





OU de mafluëf^f autres 
plices font refèrvez unique¬ 
ment pour tourmenter & fai. 

r ~ m °urir Jes prifonniers de 
guerre. 

C’ert au Chef de fa Nation,' 

lelon les Coutumes du p a)S 
qui fervent de Loix & de Ré¬ 
glés aux Gafpefîens, de di/tri- 
buer les endroits de la chaiTe 
a ( chaque particulier • & ü 
n’elt pas permis à aucun Sau. 
vage d’outre-paflèr les bornes 
, es ^ lm > res du quartier qui 
Juy aura été prefcrit dans les 
Semblées des Anciens , qui 
je tiennent l'Automne & le 
Printems, expreffcment pour 
en faire le partage. 

La jeunelTe doit obeïr ponc-' 
tuellement aux ordres des Ca- 
pi ta in es ; quand il cft queftion 
daher en guerre, il faut qu’ils 
e lait Ient conduire, qu’ils at- 
Kk 
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raquent, & combatent laNa- 
noa qu’ils veulent détruire, 
de la maniéré qu’il a été con¬ 
certé par le Chef de leur Con. 

fsil de guerre. , 

Il n’elt pas permis a aucun 
Sauvage d’époufer la parente: 

on ne voit pas chez nos Gaf- .1 
pi liens, de ces mariages incef- 3 
tueux du pere avec t'a fille, % 
du fils avec fa mere, de la * 
focur & du frere, de l’oncle [f 
ni de la mece , ni meme du a 
cou fin avec fa coufine. L’in. » 
cille ell en horreur chez eux, || 
& ils ont témoigné toujours a 
beaucoup d’averlion pour ce a 
crime. 

Celuy de nos Sauvages qui 
veut époufer une fille, doit ;; 
demeurer une année toute en- ^ 
tigre dans la cabanne du pere ^ 
de fa maître fié, auquel il doit 
fervir, & donner toutes les' ■ 
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pelleteries des orignaux 6c cafi. 
tors qu’il tuë à la chalTe. Par 
la me ük Loi^ il eft défendu 
aux époux futurs de s'aban¬ 
donner à leur plaifîr. 

Apres la mort de leur frere 
il leur eft permis d’en époufer 
la femme 5 afin qu’elle ait des 
en fans du même fang, fi elle 
n’en a pas eu de fon premier é- 
poux. 

Le pere de famille ©tant 
mort, fi la veuve palTe à de 
fécondés nôces, il faut que 
l’aîné prenne le foin de les 
frères 6c fœurs, & fa (Te ca- 
banns a parr j afin d’éviter les 
mauvais traitemens de leur 
beau-pere, 6c ne point caufer 
aucun trouble dans le mé¬ 
nage. 

C’eft au Chef & au Capi¬ 
taine d’avoir loin des orphe¬ 
lins : ils font obligez de les 



i§8 Nouvelle Relation 
diitribuer dans les cabannes d 

des meilleurs ckafleurs -, afin i 

qu’ils foient nourris &c élevez, )i 

comme s’ils étoient leurs pro-, 
près enfans. 

Tous les Gafpefiens doi- 
vent indifpedfablement alfif- a 

ter les malades ; &. il faut que 
ceux qui ont de la viande ou y 
du poiflon en abondance, en |, 

donnent à ceux qui font dans •, 

la necelfité. t 

C’elt un crime chez nos Sau- ÿ 
vages, de n’ecre pas hoipita- $ 
lier : ils reçoivent charitable- j 

ment dans leurs cabannes, les ^ 

Etrangers qui ne font pas de t 

leurs ennemis. , U 

lis doivent avoir un grand ^ 
foin des os des morts, & d’en- t[ 
terrer tout ce qui étoit à 1 uiage 
du défunt ^ afin que les efprits ^ 
de chaque chofe , comme 
de fes raquettes, fuziis, fia- ^ 
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ches, chaudières,&c.Juy ren¬ 
dent fervice dans Je Païs des 
Ames. 

Ii eft permis de rompre les 
mariages & les déclarer nuis, 
félon les JLoix Gafpefïennes t 
quand ceux qui font mariez 
n’ont plus d’amitié les un3 
pour les autres, 
il elt honteux de fe fâcher 
ou de s’impatienter , pour les 
injures qn’on peut dire, ou les 
difgraces qui arrivent aux Sau¬ 
vages ; à moins que ce ne foit 
pour défendre l’honneur &: la 
réputation des morts, qui ne 
peuvent, difent-iis, le vanger 
eux-mêmes, ni tirer raifon des 
infulces & des affronts qu’on 
leur fair. 

Il eft défendu par les Loix 
& Coutumes du Païs, de par¬ 
donner , ni de faire grâce àau<- 
cun de leurs ennemis - y i moins 
K K iij 
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qu’on ne fatle pour eux de 
grands prefens à toute la Na¬ 
tion , ou à ceux qui ont éié of- 
fenlèz. 

Les femmes n’ont aucun 
commandement parmi les Sau¬ 
vages 5 il faut qu’elles obeïf- 
fent indifpenfablement aux or. v 
dres de leurs maris : elles n’ont 
aucun droit dans les Confeils, 
ni dans les feftins publics. II 
en elt de-même des jeunes C 
gens qui n’ont point encore 
tué d’orignaux, dont la mort h 
ouvre la porte aux honneurs 
de la Nation Gafpefienne, & 
donne à la jeunelîè le droit } 
d’affiller aux affemblées pu¬ 
bliques St particulières. On a 
ell toujours jeune homme, 
c’eft à dire on n’a pas plus de $ 
droit que les enfans, les fem- 
mes & les filles, à moins qu’on ® 
n’ait tué quelque orignac. En t« 
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un mot, on peut dire que tou¬ 
tes les fuperltitions que nous 
avons remarquées , paflènt 
pour autant de Loix chez ces 
Peuples. Ils en ont encore 
plufieurs autres , dont je ne 
parle pas ici, mais qu’on pour¬ 
ra voir dans le corps de cette 
Hiftoire. 


CHAPITRE XV. 

Des Mœurs des Guffeftens* 

N Ous avons parlé dans 
les Chapitres precedens, 
de l’origine de la naiflance 
des Gafpefiens 5 nous avons 
dit comment ils étoient vêtus,, 
logez & nourris -, quelles é- 
toient leur Langue, leur Re¬ 
ligion, leurs Superltitions, les 
Chefs , les Souverains 8c les 
K k iüj 
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loix de ces Peuples : ileftjufîe 
à prefènr, pour contenter plei¬ 
nement la curiofité du Lec¬ 
teur, de luy Pure ici un por¬ 
trait’naturel de leurs Mœurs 

a 

en general , 6c un abrégé des 
bonnes 6c mauvaises qualitez 
des Gafpefiens, (oit du corps, 
l'oit de i’efprit. 

Ils font tous naturellement 
bien-faits de corps, d’une ri¬ 
che taille, haute, bien propor¬ 
tionnée , 6c fans aucune diffor¬ 
mité j puiflans, robuftes,a- 
droits, ,8c d’une agiliré furpre- 
nante, fur tout quand ils pour- 
fuivent les orignaux , dont la 
vîtefle ne cede point à celle des 
daims 6c des cerfs. Les hom¬ 
mes font plus grands que les 
femmes, qui font prefque tou¬ 
tes petites^ mais les uns 6c les 
autres d’un maintien grave, 
feneux, 6c fort modelte } mat- 
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chant polément, comme s’ils 
a voient toujours quelque gref¬ 
fe affaire à ruminer, 8 c a dé¬ 
cider dans leur elprir. Leur 
couleur eft brune , olivâtre 8 z 
bazanée j mais leurs dents font 
extrêmement blanches, peut- 
etre à caufe de la gomme de 
fapin, qu’ils mâchent fort fou- 
vent , 8 c qui leur communi¬ 
que cette blancheur. Cette 
couleur cependant ne dimi¬ 
nue rien de la beauté naturel¬ 
le des traits de leur vifage*. & 
on peut dire avec vérité, qu’on 
voit dans la Gafpefie d’auffi 
beaux enfans, 8 c des person¬ 
nes audi bien faites qu’en 
France - } entre lefquelles il n’y a 
pour l’ordinaire ni boffiis, boi¬ 
teux , borgnes , aveugles, ni 
manchots. 

Ils joüiffent d’une fanté par- 
feite , n’étant pas fujets à une 
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infinité de maladies comme ti 

nous: ils ne font ni trop gras, [ 
ni trop maigres -, 6c l’on ne voit 
pas chez les Gafpefiens, de j 

ces gros ventres pleins d’hu- J 
meurs & de graille : auffi les , 
noms de gouttes, de pierre , j 

de gravelle, de galle , de co- 
lique, de rhumatifme, leur font 
entièrement inconnus. g 

Ils ont tous naturellement 
de l’efprit, 6c le fens commun 4 
au-delà de ce qu’on fe perfua. jf, 
de en France ; ils conduilênt ^ 
adroitement leurs deflèins, 8C 
prennent des moïens juftes 6c s ; 
necellaires , pour y parvenir 
heureufement ^ font fort élo- 
quens 6c perfuafifs parmi ceux 
de leur Nation, ulant de me- a 
taphores 6c de circonlocutions 
fort agréables dans leurs ha- 

langues, qui font tres-éloquen- ^ 

tes, particulièrement quand ^ 
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elles font prononcées dans les 
Confeils & les Aflèmblées pu¬ 
bliques & generales. 

Si c’eit un grand bien, que 
d’êrre délivré d’un grand mal, 
nos Gafpeliens fe peuvencdire 
heureux ; parce qu’ils n’ont 
point d’avance, ni d’ambition, 
qui font les deux cruels bou- 
reaux , qui donnent la gêne 
& la torture à une infinité de 
perlonnes. Comme ils n’ont 
ni Police, ni Charge, ni Di¬ 
gnité, ni Commandement qui 
foitabfolu, n’obeïlTant, com¬ 
me nous avons dit , à leurs 
Chefs & à leurs Capitaines, 
qu’autant qu’il leur plaît j ils 
ne fe mettent guere en peine 
d’amalTer des richeffes, ni de 
fe faire une fortune plus con- 
fiderable, que celle qu’ils pof- 
fedentdans leurs bois. Ils font 
alTez contens y pourvu qu’ils 
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aient dequoy vivre, &. qu’ik ï 
aient la réputation d’être bons e 
guerriers &. bons cha fleurs, 
en quoy ils mettent toute leur a 
gloire hc leur ambition. Iis il 

aiment naturellement leur re- ïi 

pos , éloignant d’eux, autant 
qu’ils peuvent, tous les fujets :î; 
de chagrin qui les pourroient é 
troubler : d’où vient qu’ils ne a 
eontredifent jamais à perfon- sic 
ne, & qu’ils laiiTent agir cha- ai 
cun félon fa volonté ; jufques. su 
là même , que les peres & les 
meres n’olent pas corriger * 
leurs enfans, & les foufFrent à 
dans leurs defordres, de peur 3 
de les chagriner en les cha- a 
liant. a; 

Jamais ils ne fe querellent 
& ne fe fâchent entr’eux, non 3 
pas à caufe de l’inclination ^ 
qu’ils ont à pratiquer la vertu; 
mais pour leur propre fans- À 
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fa dion , & dans la crainte, 
comme nous venons de dire, de 
troubler leur repos, donc ils 
font tout a-fait idolâtres. 

En effet, s’il le trouve quel¬ 
que antipathie naturelle entre 
le mari & la femme, ou s’ils 


ne peuvent vivre enfemble en 
parfaite intelligence, ils fe fe„ 
parent tous les deux , pour 
chercher ailleurs la paix & 
1 union qu'ils ne peuvent avoir 
l’un avec l’autre : auffi ne peu¬ 
vent ils comprendre comment 
on peut s’alïujettir à l’indilFo- 
lubilité du mariage* jq q vois- 
tu pas bien, vous diront-ils, 
que tu n’as pas d’efprit ? ma 
fanme ne s accommode point 
de moi, & je ne m'accommode 
point deile j elle s’acordera 
bien avec tel, qui ne s'accor¬ 
de pas avec la fienne: pour- 
quoy veux-tu que nous foïons 
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quatre malheureux pour le 
relie de nos jours ? En un mot, 
ils ont pour maxime, que cha¬ 
cun eft libre * que l’on peut 
faire ce que l’on veut} & que 
ce n’eft pas avoir d’ei'prit, de 
contraindre les hommes. Il 
faut, difent-ils, vivre lans cha¬ 
grin & fans inquiétude , fe 
contenter de ce que l’on a, Sc 
fouffrir conltament les difgra- 
ces de la Nature j parce que le 
Soleil, ou celuy qui a tout 
fait &. qui gouverne tout , 
l’ordonne ainli. Si quelqu’un 
d’entr’eux pleure, s’a lige,ou 
fe fâche, voici tout leur rai- 
fonnement pour le confoler: 
Dis-moi, mon frere, pleure¬ 
ras-tu toujours ? feras-tu tou¬ 
jours fâché ? ne viendras tu 
plus jamais aux danfès & aux 
feffcins des Gafpefiens ? mour¬ 
ras-tu, enfin, en pleurant, SC 





r 
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dans la colere où tu es à pre- 
fent ? Si celuy qui pleure 
qui s’afflige, luy répond que 
non , & que dans quelques 
jours il reprendra fa belle hu¬ 
meur & la douceur ordinaire : 
Hé mon frere, luy dira-t’on] 
tu n as pas d efpnt : puilque 
que tu n’es pas dans Ja volon¬ 
té de pleurer, ni dêtre tou¬ 
jours fâché, pourquoy ne com- 
mences-tu pas dés à prefenr à 
bannir toute l’amertume de 
ton cœur, & à te réjoüir avec 
ceux de ta Nation ? En voila 
allez pour rendre au plus affli¬ 
gé de nos Gafpefiens, Ion re¬ 
pos & la tranquillité ordinai¬ 
re. En un mot, ils font état 
de ne rien aimer, & de ne 
point s’attacher aux biens de 
la teire 5 afin de ne point avoir 
de douleur , ni de rrillelTe 
quand ils les perdent. Ils font. 
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pour l’ordinaire , toûjours 
joïeux, fans fe mettre en pei¬ 
ne qui paiera leurs dettes. 

Ils ont de la force, 6e beau¬ 
coup de conftance pour fouf. 
frir genereufement les difgra- 
ces ordinaires, 6 c communes 
à tous les hommes. Cette 
grandeur de courage éclate 
merveilleufement dans les fa¬ 
tigues de la guerre , de la 
challe, 6e de la pêche, dont 
ils lupportent les travaux les 
plus rudes, avec une conftan¬ 
ce admirable. Ils ont de la pa¬ 
tience , à faire confufton aux 
Chrétiens,dans leurs maladies: 
qu’on crie , qu’on tempête, 
qu’on chante 6c qu’on danle 
dans la cabanne,il eft bien rare 
que le malade s’en plaigne^ilfe 
contente de ce qu’on luy don¬ 
ne, 6c prend fans répugnance 
ce^qu’on luy prelente, pour le 

rétablir 


T 
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rétablir dans fa première fanté. 
Ils fouffrent encore patiemmët 
les châtimens les plus rigou¬ 
reux, lorfqu’ils font convaincus 
qu’ils les ont méritez, & qu’on 
a fujet d’être fâché contr’eux : 
ils font même des prefens con- 
fiderables à ceux qui les châ¬ 
tient feverement de leurs de- 
fordres ; afin , difent- ils, de 
leur ôter du coeur toute l’a¬ 
mertume que leur caufe le cri¬ 
me dont ils font coupables ■ 
alléguant toujours pour leur 
excufe ordinaire , qu’ils n’a- 
voient point d'elpric, quand 
ils ont fait telles & telles ac¬ 
tions. Convaincus enfin de 
leur faute, on a beau les me¬ 
nacer de les roüer à coups de 
bâton, de leur percer le corps 
avec une épée*, ou de leur 
caller la tête avec le fuzilj ils 
fe prefentent eux. mêmes, pour 
U 
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fubir ces châtimens : Frapes- 
moi, difent-ils, £c tues moi 
fi tu le veux : tu as railon d’ê¬ 
tre fâché ^ & moi, j’ai tort de 
t’avoir offenfé. 

Il n’en eft pas de même ce¬ 
pendant, quand on les mal¬ 
traite fans fujet 5 car pour lors 
tout eft à appréhender& 
comme ils font extrêmement 
vindicatifs envers les Etran¬ 
gers , ils en confervent le ref- 
fentiment dans le cœur,juf- 
qu’à ce qu’ils fe foient entiè¬ 
rement vangez de l’injure ou 
de l’affront qu’on leur aura 
fait mal à propos. Ils s’eny- 
vreront même tout exprès, ou 
ils feront femblant d’etre 
faoulsd'eau-de-vie, pouréxe- 
cuter leur pernicieux deflèin 5 
fe perfuadant qu’ils feront tou¬ 
jours u ffifamment juftitiez du 

crime qu’ils auront commis, 
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quand ils diront aux Anciens 
& aux Chefs de la Nation, 
qu’ils étoient faouls } & qu’ils 
n’avoient ni raifon , ni juge¬ 
ment durant leur yvrdle. 

Ils ne fçavent, pour l’ordi¬ 
naire, ce que c’eft que de re¬ 
lâcher d’une entreprife qu’ils 
auront formée , principale¬ 
ment fi elle eft publique, 3 c 
connnuc de leurs compa- 
triots j à caufe qu’ils appréhen¬ 
dent d’encourir le reproche 
qu’on leur fcroit, de n’avoir 
pas eu allez de cœur pourl’ef- 
fe&uer. 

Ils font tellement genereux 
Sc liberaux , les uns avec les 
autres, qu’ils fembîent n’avoir 
aucune attache au peu qu’ils 
poflcdent -, s’en privant tres- 
■voiontiers 3 c d’un grand cœur, 
dés le moment qu’ils connoif- 
fent que leurs amis en ont 
L1 ij 
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beloin. Il eft vrai que cette 
inclination genereufe fouffre 
à prefent quelque alteration, 
depuis que les François, par 
le commerce qu’ils ont avec 
eux , les ont inlenfiblernent 
accoutumez à troquer, &àne 
donner rien pour rien: cara¬ 
vane que la traite fût en ufage 
parmi ces Peuples, c’étoit com¬ 
me le fiecle d'or, £c tout étoit 
commun entr’eux. 

L’hofpitalité eft en fi gran¬ 
de eftime chez nos Gafpefiens, 
qu’ils ne font prefque point 
de diftinction entre le Domel- 
tique êt l’Etranger : ils logent 
également les François, êt les 
Sauvages qui viennent de loin; 
& ils diftribuent de grand 
cœur , aux uns 6c aux autres, 
ce qu’ils ont pris a la chafie, 
ou à la pêche ; fe mettant peu 
en peine qu’on demeure chez 
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eux des femairies, des mois, 
& même des années toutes en¬ 
tières. Ils montrent toujours 
bon vifageà leurs hôtes, qu'ils 
confiderent pour lors comme 
s’ils étoient de la cabanne, 
principalement fi. on entend 
tant foit peu la langue Gafpe- 
fienne. Vous leur verrez nour¬ 
rir leurs parens, les enfans de 
leurs amis, des femmes veu¬ 
ves, des orphelins, 8 c des vieil-’ 
lards j fans jamais leur faire au¬ 
cun reproche de la nourriture* 
ou des autres lècours qu’ils 
leur donnent. Il faut aflûré. 
ment avoüer que c’eft là une 
véritable marque d’un bon 
cœur, 8 c d’une ame genereu- 
le : aulîî eft - il vrai de dire, 
que l’injure la plus fenfible 
parmi eux , c’ift de reprocher 
à un Sauvage , qu’il eft Me- 
doufaoiicjk c’eft à dire qu’il 
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efc avare. Voila pourquoy; 
quand on leur refuie quelque 
chofe, ils difent fierement, Tu 
es un avare : ou bien, Tu ai¬ 
mes cela , aimes-le donc tant 
que tu voudras * mais tu feras 
toujours un avare, ôtunhom* 
me fans cœur. 

Ils font cependant ingrats en¬ 
vers les François, 6 c ils ne leur 
donnent ordinairement rien 
pour rien. Leur ingratitude 
va même jufqu’a ce point, 
qu’aprés les avoir nourris & 
entretenus des chofes necelTai- 
res à la vie, dans leursbefoins 
5t leurs neceffitez, ils vous de» 
manderont le lalaire du moin¬ 
dre fervice qu’ils vous ren¬ 
dront. 

Ils aiment l’honneur, & us 
font bien-aifes d’en recevoir, 
lorfqu’ils viennent en traite 
aux Habitations Françoilès* 
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Sc c cffc aulli pour les conten¬ 
ter, qu’on tire quelquefois les 
fuzils, & même du canon à 
leur arrivée. Le Chef luy_ 
meme aflemble tous les ca¬ 
nots auprès du fien , & les 
range dans un bel ordre, a- 
vant que de defcendre à terre, 
pour attendre le falut qu’on 
luy fait, & que tous les Sau¬ 
vages rendent aux François, 
par la décharge de leurs fu„ 
zils. On admet quelquefois à 
table les Chéfs & les Capi¬ 
taines , pour montrer à tous 
les Sauvages de la Nation, 
qu’on les aime & qu’on les ho¬ 
nore, On leur donne même 
allez fouvent , quelque bel 
habit, pour les diftinguer du 
commun, & dont ils font une 
efti.ne particulière, principa¬ 
lement s’il a été à l’ufage du 
Commandant des François, 
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Ce fut peut-être pour cette 
raifon, qu’un bon vieillard qui 
m’aimoit tendrement, ne vou¬ 
loir jamais paroître en aucu¬ 
ne ceremonie, foit publique, 
foit particulière , qu’avec une 
calotte , une paire de gands 
brochez , 6c un chapelet que 
je luy avois donnez : il faifoit 
tant d’état de mon prefent, 
qu’il fe croïoit quelque chofe 
de plus grand qu’il n’étoit, 
quoiqu’il fût alors tout ce 
qu’il pouvoit être parmi Ion 
Peuple, dont il étoit encore 
le Chef 6c le Capitaine, à l’â¬ 
ge de plus de cent quinze ans. 
Ce bon homme fe glorifioit, 
6 c fe vantoit par tout, d’être 
mon frere , 6c difoit que nous 
étions tellement liez d’amitié- 
l’un avec l’autre,que foncœur 
6 c le mien n’étoit plus qu’une 
même chofe > jufques-là mê¬ 
me ,, 
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me, qu’il vouloir me faire 
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com¬ 


pagnie par tout où j’allois 
peut-etre autant pour profiter 
de ce que l’on me donnoic 
parmi les François, que pour 
contenter fon amitié. 

Les Gafpefiens, cependant, 
font fi fenfibles aux affronts 
qu’on leur fait, qu’ils s’aban¬ 
donnent quelquefois au defeC 
poir, & attentent meme fur 
leur vie ; fe perfuadant que 
1 infime qu on leur a faite, ter¬ 
nit l’honneur & la réputa¬ 
tion qu’ils fe font acquis, foie 
a la guerre , foit à la chaf- 


Tels furent les fentimens 
d un jeune Sauvage, qui p OU r 
avoir reçu un coup de balet 
par mégarde, de la fervante 
qui balaïoit la maifôn j fe per. 
fuada qu’il ne devoit plus fur- 
vivre à cet affront imaginaire. 

Mm 



Aïo nouvelle Relation 
qui grofiiflbit dans Ton idée,à 
mefure qu’il y faifoit reflexion. 
Quoy, difoit-il en foi même, 
avoir été chafl'é d’une manié¬ 
ré fl honteufe, & en prefence 
d’un fl grand nombre de Sau¬ 
vages mes compatriotes, & a- 
prés cela paroître encore de¬ 
vant leurs yeux ? Ah , j’aime 
mieux mourir ! Quelle appa¬ 
rence de me trouver doréna¬ 
vant dans les Aflemblées pu¬ 
bliques de ma Nation ? Et 
quelle eftime aura-t’on de 
mon courage êc de ma valeur, 
quand il fera queltion d’aller 
en guerre , après avoir ete 
batu ôc chaflé confufemenc 
par une Servante, de l’Habi- 
cation du Capitaine des Fran- 
cois î II vaut mieux, encore 
un coup, que je meure. En 
effet il entra dans le bois, en 
chantant quelques chantons 






^ m e defo / cœur;il ^ 

& arracha a un arbre, la cour 
rore qur iuy fervoit de ceint"; 
re & commença tout de bon 

îln P f ï e ’ &à Sangler. 
S lC bl f n "rôt le jugement 
& n em e i [ eût perdu*Waiili 
blement la vie, fi fi p 
W ne fe fût rencontrée par 
Jaard mais par uu bonheur 
particulier, dans l’endroit me. 
me ou fon miferable frere s’é- 
toit pendu. Elle coupa la cor¬ 
de promtement 5 & après avoir 

pleure commémore, celuy en 

Z eIie " e V01 ™ plus aucune 
marque de vie , elle vint an¬ 
noncer cette funefte nouvelle 
«x Sauvages qui étoient chez 
T» C ri Den Y s - Us allèrent 
àl’H S , bois ’ & a Pporterent 
S " Ce nia Heureux 
^afpefîen , qui refpiroic en- 

M m ij 
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curetant (oie peu. jeluydef- 

ferrai les dents * & luy «une 
fait availer quelques cueille- , 
ree d’eau-de vie , il revint à 
luy : St peu de tems après , 
il recouvra fa première ianté. 

Son frere s’étoit autrefois 
oendu St étranglé tout-à fait, 
dans la Baye^de Gafpé , à 
caufe du refus qu’on luy ht, 
d’une fille qu’il aimoic tendre¬ 
ment , St qu’il recherchoit en 
mariage : car enfin , quoique 
nos Galpefiens, comme nous 
avons dit, vivent joïenx St 
, ontens, St qu’ils éloignent 
avec application, autant qu ils 
peuvent, tout ce qui peut les 
affliger -, cependant, plusieurs 
d’entr’eux tombent quelque¬ 
fois dans une mélancolie 1 
notre St fi profonde , qu ils 
entrent to!>t d’un coup dansujï 
çruel defelpoir, St attentent 
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même fur leur vie. 

Les femmes ôc les filles ne 
font pas exemtes, non plus que 
les hommes, de cette phrene- 
fie,s’abandonnant entieremenc 
à la douleur 6c à la trifteile, cau« 
fée par un dépiaifir qu’elles au¬ 
ront reçu, ou par le fouvenir 
delà mort de leurs parens, & 
de leurs amis : elles fe pendent 
& s’étranglent, comme autre¬ 
fois les femmes & les hiles 
Millefiennes, que la feule ap- 
prehenfion d’être expolées 
toutes nues dans les places pu¬ 
bliques , félon la Loi que i'on 
fit exprès, empêcha de com¬ 
mettre de fembiables cruaurez. 
Rien cependant n’a encore été 
capable jufques-ici, d’arrêter 
la manie de nos Gafpefien. 
nes , dont plusieurs fîniroient 
miferablemenc leur vie, fi dans 
le ceii)s qu’on a co.nnoifTance 
M m iij 
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de leurs chagrins 6c de leur 
defefpoir , par les chanfons 
trilles 6c lugubres qu’elles 
chantent, 6c quelles font re¬ 
tentir dans les bois, d’une ma- 
niere tout-à-fait douloureufe, 
on ne les fuivoit partout, pour 
empêcher 8c prévenir les effets 
funeftes de leur rage 8c de 
leur fureur. Il eft cependant 
furprenant , de voir que ce 
chagrin 8c ce defefpoir fe dif- 
fipent prefque dans un mo¬ 
ment, 6c que ces Peuples, quel¬ 
que affligez qu’ils paroiffent, 
effluent tout à coup leurs lar¬ 
mes , arrêtent leurs foupirs, 
6 c reprennent leur premiè¬ 
re tranquillité -, protellant à 
tous ceux qui les accompa¬ 
gnent, qu’ils n’ont plus d’a¬ 
mertume dans le cœur : 
gouche , difent-ils , apche mon, 
adadafeott , apche mot* odahgA-. 
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hi , apche mou kcdoukjchîone - 
bileki. Voila mon chagrin paf- 
féj je t’alîure que je ne pieu- 
rerai plus, 6 c que j’ai perdu 
le deffein de me pendre 6 c de 
m'étrangler. 

Ils font doux', paiiïbles, trai. 
tables jaïant beaucoup de cha¬ 
rité, d’amour 6 c de tendrelTe 
les uns pour les autres : bons 
à leurs amis, cruels 6 c impi- 
toïables à leurs ennemis : er- 
rans 6 c vagabons, induftrieux 
cependant , 6 c fort adroits à 
tout ce qu’ils entreprennent } 
jufcju’à faire des fûts de fuzils, 
auffi bien qu’on en peut faire 
en France. J'en ai vu quel¬ 
ques-uns qui avoient fait des 
ferrures de bois, 6 c les clefs 
de.même, fur le modèle de 
celle qui fervoit à fermer 
nôtre cadette, dans laquelle 
etoient renfermez les orne- 
M m iiij 
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mens de la la Chapelle qui é- 
toic à mon ufage. 

On peut dire, à la loüangeôc 
à la gloire de nosGaipefiennes, 
qu’elles font fort modeftes, 
chartes U retenues, au delà 
de ce qu’on peut s’imaginer j 
& je peux dire , avec vérité, 
que je me fuis particulière¬ 
ment dévoile à la Million de 
la Gafpefie, à caufe de l’in, 
clination naturelle que les Gaf- 
pefiens ont pour l’honnêteté. 
On n’entend pas dans leurs 
cabannes, aucunes paroles def- 
honnêtes , ni même de ccs 
difcours qu’on appelle à dou¬ 
ble entente. Jamais ils ne 
prennent devant le monde, 
aucune liberté , je ne dirai 
pas criminelle, mats même les 
plus indifférentes 5 point de 
baifers , point de badinerie 
parmi les jeunes gens de diffè- 
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rent fexe : en un mot, tout fé 
dit, 8t fe fait dans leur ca- 
banne , avec beaucoup de 
modeftie 8c de referve. 

Il n’en eft pas de nos Sau¬ 
va gefies , comme de ces fil¬ 
les de quelques Nations de 
ce nouveau Monde, qui font 
gloire de fe prortituer au pre¬ 
mier venu , 8c que les peres 
8 c les meres prefentent eux- 
mêmes aux ChafTeurs 8c aux 
Guerriers les plus fameux 8c 
les plus confiderables : toutes 
ces proftitutions honteufes 
font en horreur 8c en abomi- 
tion parmi nos Gafpefiensj 8 c 
on voit fans admiration des jeu¬ 
nes SauvagefTes a fiez chartes 
8 c pudiques, pour fervir d'é- 
xemple, 8c apprendre à celles 
de leur fexe, l’amour 8c l’efti- 
me qu’elles doivent avoir pour 
la pudeur 8c la chafteté. 
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J’en ai vu une , qui folli. ® 
tée puiflamment de fe ren- ;<s 
dre aux pourfuites 6c aux jjc 
prières d’un jeune Guerrier, 5® 

qu’elle ne pouvoir aimer fans -a 

la perte de fon honneur, qui *c 
lu y étoit aufli cher que fa vie j a* 
te voulant en éviter les pour- w 
fuîtes infolentes, ie déroba de a 
la rabanne de fon pere, te s’en a! | 
éloigna de plus de cinquante :Hn 
lieuës, avec une de fes com- i a 
pagnes, marchant fur les gla- j| f 
ces 6c dans la neige, où elle 
aima mieux paflèr les nuits en f; , 
plein Hiver , fur quelques 
branches de fapin, que de s’tx- 
pofer à commettre un crime tf 
qu’elle deteftoit infiniment 
dans fon cœur. Lejeune Sau- -, 

vage la chercha inutilement w 

dans la compagnie des autres 
Sauvageffes, qui ne pouvant 
s’imaginer ce qu’étoit deve- ^ 
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nuë leur compagne , aopre- 
henderenc qu’elle ne fut tom. 
bée dans quelque précipice, 
ou qu’elle n’eut attenté fur d 
vie, dans le déplaifir 6c le cha¬ 
grin qu’elle avoit, de fe voir 
perfecutée par la brutalité de 
Ion amant : tous les Sauvages 
cependant, furent agréable¬ 
ment furpris v quand cette fil¬ 
le parut quelque-tems après, 
à la cabanne de fon pere , au¬ 
quel elle fit le récit du fujet 
& de la caufe de fon abfence. 

Je ne pretens pas cependant 
conclure, par tout ce que je 
viens de dire , que la chaf- 
teré ait un empire abfolu fur 
tous les coeurs de nos Gafpe- 
liennes - y puifqu’on voit chez 
elles quelques filles 6c des fem¬ 
mes libertines, qui vivent làns 
honneur : mais enfin , il eft 
vrai que la boillon d’eau-de- 




{ U 
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vie êt l’yvrognerie , caufenc 
ces déreglemens, félon le pro- 
verbe. In vino Venus 5 puilque 
celles qui n’en boivent pas 
font fi jaloufes de leur hon¬ 
neur, que non-feulement elles 
ne s’abandonnent pas au mal } 3 i 
mais au contraire , elles vont 
même jufques â défaire &. ren¬ 
dre tout confus, par leur for¬ 
te & genereufe refiftance,ceux 
qui ont l’infolence &. la terne- i1k 
rite de les folliciter à la moin- 
dre a&ion criminelle , qui 1M 

peut les écarter de leur de. 

r • ti J 

Ils font naturellement vo- p [ [ 
lages , moqueurs , médifans, 
èc diflimulez : ils ne font fide- :; ® 
les à leurs paroles, qu’autant ‘U 
qu’ils font retenus ou par la ;■( 
crainte , ou par I’efperancej 
& ils croiroient qu’on n’au- 
roit pas d’efprit, d’être fi- ;ii î 
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dele contre Ton intérêt. 

Leurs juremens Te font com-’ 
me ceux des Romains; ils ju¬ 
rent par le Soleil, qu’ils ont a- 
doré comme leur Divinité; 
par leurs enfans , par leurs 
peres , 6c par tout ce qu’ils 
efhment de plus cher 6c de 
plus confiderable : comme les 
Romains, qui juroient autre¬ 
fois par Jupiter, par Celàr,6c 
par les Dieux immortels. Il 
eft vrai que nos Gafpelîens 
mettent quelquefois les doigts 
en croix , en invoquant le faint 
Nom de Jésus , quand ils 
jurent pour quelque choie de 
la derniere confequence : il y 
en a même quelques-uns qui 
jurent 6c blalphement le faine 
Nom de Dieu comme les 
François, qui fervent, par leurs 
mauvais exemples, de pierres 
de feandaie a ces Peuples, 
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par les blalphémes éxecrables tes, 
qu’ils vomiflent contre celuy s 
que les Anges adorent dans jm 
le Ciel, &. que les Démons at 
reverent dans les abîmes de ai 
l’Enfer. «elo 

Jamais on n’a pû mieux ap- à 
pliquer qu’à nos GafpefienSj j|( 
les paroles du DiEique, RuJU- jeep 
ca progenies nefeit babere modm ; a c 
parce qu’en effet ils ne Içavent ge 
ce que e’eft de civilité, ni de - 
bien-feance. Comme ils s’efti- !(,, 
ment tous égaux,auffi grands, BC! 
auflî riches , auffi puifl'ans ^ 
les uns que les autres, ils fe 
moquent ouvertement de nos ^ 
reverences, de nos compli- ij, 
mens, & de nos accolades : ils s ( 
notent jamais leur bonnet, ^ 
quand iis entrent dans nos ^ 
Habitations, cette ceremonie ■>| !f 
leur paroît trop embarraflan- ^ 
te j ils jettent leurs prefens par ^ 
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terre, au pied de celuy auquel 
ils les veulent donner, 6c fu¬ 
ment une pipe de tabac, aupa¬ 
ravant que de parler : Tiens, 
difent ils, prens le prefent que 
je te donne de tout mon cœur. 
Voila Tunique compliment 
qu’ils font en ce rencontre: 
Sc cependant tout eft civil 
chez eux 5 car tout ce qui 
donne du contentement aux 
fens, pafle pour honnête. 

Ils font fales 6c vilains dans 
leurs cabannes, dont les ave¬ 
nues font remplies d’ordures, 
de plumes, de copeaux, de ra¬ 
clures de peaux, 6c allez fou- 
vent des entrailles des ani¬ 
maux ou des poiflons qu’ils 
prennent, à la chalTe, ou à la 
pêche: dans leur manger, ils 
ne lavent que fuperficielle- 
ment la viande avant que de la 
mettre au feu , 6c n’écurent 
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jamais la chaudière , que la f 
première fois qu’ils s’en fer. !fi 

vent : leurs habits font tous ’mp 
crafTeux par le dehors êc par 
le dedans, 6c remplis d'hui- 1 
le 6c de graille, dont la puan- é 
teur fait (buvent mal au cœur, ut, 
Ils cherchent la vermine de- îdoi 
vant tout le monde, fans fe itll 
détourner tant foit peu : ils la idu 
font marcher par divertifle- J 
ment lur leurs mains 5 6c ils la t( 
mangent j comme h c’étoit té 
quelque chofe de bon. lis in 
trouvent l’ufage de nos mou- 
choirs ridicule^ ils fe moquent ^ 
de nous , 6c difent que c’eft : 5 |) a 
mettre des ordures dans fa po- éis 
che. Enfin , quelque calme ..d e , 
qu’il falTe au dehi rs de la ca- «fj 
banne, il y régné toujours un ^ 
vent duponanr tres-incommo. ^ 
de, que ces Sauvages lâchent ^ 
fort librement, fur tout lorf- 
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quils ont mangé beaucoup 
d ongnac, duquel on peut dire 
Corruptio optimi pcjjlma. 

L opposition elt grande au 
ChrilHanifme, du côté de leur 
indifférence , de leur infenfi- 
bdité , & des autres défauts 


que nous avons remarquez ; 
mais elle ne l’eft pas moins 
auffi du coté de l’yvrognerie, 
qui eft le vice prédominant 
de nos Gafpefiens . & je peux 
dire même, avec vérité, que 
c’ell un des plus puiffàns ob- 
ftacles à la converfion de ces 
Peuples. 

Ces Barbares, qui prenoienc 
autrefois le vin pour du fàng, 

1 eau de vie pour du poilon, 
& qui fuïoient avec horreur 
les François qui leur preiën- 
toient ces liqueurs, font au- 
, jourd’hui fi paffionnez pour 
ÇQS forces de boifl'ons, qu’ils 
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fe font an principe d’honnéür, 
de le faouler comme des bê¬ 
tes, & ne boivent, à propre¬ 
ment parler, que pour s’eny- 
vrer : ce qui oblige les Million¬ 
naires de regarder avec dou- 
leur la traite immodérée de " 
1 *eau-de-vie dans le Canada, 
comme l’un des obftacles le 
plus pernicieux 'que le De- ® 
mon pouvoit fufciter, au falut iil 
des François, 8 c à i’établilTe- f 
ment de la Foi parmi ces Na- : 
lions infidèles 8c barbares 5 at- " 
tendu que tous les vices & - 

les crimes qui fe trouvent or- J» 
dinairement feparez les uns ■■ 
des autres, fe reiiniffent dans «a 
la feule traite d’eau-de-vie,, i 
lorfau’elle fe fait fans réglé S£ j 
fans modération. ;:c 

L’avarice, l’intérêt, & la eu- 
pidité déréglée d’amalîer des >tii 
licjaefles que le Fils de Dieu a fat 
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condamnées, par le choix qu’il 
a fait de la pauvreté Evangeii. 
que,dtlafource malheureufe- 
mct fécondé,des defordres fur. 
prenans que commettent ceux 
qui commercent &qui traitent 
de 1 eau-de-vie aux Sauvages: 
car vous remarquerez, s’il vous 
plaît, qu’ils les enyvrenr tout 
exprès } afin que ces pauvres 
Barbares étant privez de i’u» 
fage de raifon, ils les puiflent 
tromper plus facilement, èc 
avoir prefque pour rien leurs 
pelleteries, qu'ils neleurdon- 
neroient que pour un prix 
jufle & raifonnable, s'ils é. 
toient dans leur bon lens. Ce 
commerce eft frauduleux, & 
oblige à reflitution, au prorata. 
de ce que la chofe peut va¬ 
loir, félon les formalitez de 
la traite 5 ces Barbares n’aïant 
pas dans leur y vrefîe la liberté, 
N n ij 



■> 3 * 
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ru le jugement qu’il faut pour lit 
conclure un marché de vente 
ou d’achat , qui demande un « 
confentement libre 6c mutuel iji 
de part 6c d’autre. 

Comme il n’eft pas permis a 
de vendre de ’l’eau pour du vin, 1 
ou pour de l’eau-de-vie, félon i 

qu’il arrive allez fouvent, par » 
le mélange de ces liqueurs dans a» 
la vente 6c la diftribution de ai 
ces fortes de boiflons : c’eft ii 
aulîi le fécond déreg'ement ac 
dont font coupables nosTrai- lit 
teurs d'eau de-vie , qui colo- il 
rent cette injuftice du titre de sel 
charité ; alléguant pour rai- :% 
fons, qu’ils font cette mixtion ç, 
afin de ne pas eny vrer les Sau- ;.if 

vages. II efl vrai qu’ils feroient lin 
en quelque maniéré exeufa- inc 
blés, s’ils les récompenfoient u 
par d'autres marchandées: mais tÿ 

on lç«it bien qu’ils n’en font atj 


\ 
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,T U > qu'ils retirent 
]e même profit, que s’ils ven¬ 
aient loïalement, & qu’ils les 
enyvrent encore par ces li„ 
queurs mixtionnées . fe ren^ 
dant ainfi, par ce malheureux 
commerce , les maîtres non- 
feulement des pelleteries des 
Sauvages, mais même des cou¬ 
vertures, fuzils, haches, chau¬ 
dières , &c. qu’ils leur auront 
vendu bien chèrement : en 
forte que ces pauvres Barba¬ 
res fe voient tout nuds, & dé- 
poüillez des pelleteries 5c des 
marchandées qu’ils avoient ap¬ 
portées , 6c traitées pour leur 
ulàge, 5 c pour l’entretien de 
leur famille. 

L’impureté , les adultérés , 
les incefles, 6c pluiîéursautres 
crimes que la pudeur m’em¬ 
pêche de nommer, font les 
déreglemens ordinaires qui fe 
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commettent par la traite d’eau-1 p: 

de-vie , de laquelle plufieurs 
Traiteurs fe fervent pour abu- ®é 

fer des Sauvagefles, qui s’a- jœ 
bandonnent facilement durant ^ 

leur yvrefle , à toute forte ^ 

d’impudicité 3 quoique d’ail- 3 p 

leurs, comme nous avons dit, j§o 
elles donneroient plutôt un 1K 

foufflet, qu’un baifèr, à qui- ^ 
conque les voudroit porter au ^ 

mal, fi elles croient prefentes ^ 

à elles-mêmes. • ^ 

Les injures, les querelles, ^ 

les homicides, les meurtres \ |1([ 

& les parricides, font encore îrar 
aujourd’hui les fuites funeftes . ^ 

de la traite d’eau-de-vie : & ^ 

on voit avec douleur , des ^ 
Sauvages mourir 'dans leur ^ 

yvrelTe, -s’étrangler eux - me- 
_ mes j le frere, couper la gorge ^ 
à fa fceur ; le mari, cafl'er la , j 
tête à fa femme 3 une mere, ^ 


n 
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jetter fon enfant dans le feu» 
ou dans la riviere 5 & le pere* 
écoufer cruellement des petits 
innocens, qu’ils cheriffent 6c 
qu’ils aiment autant, ou plus 
qu’eux - mêmes, quand ils ne 
lopt pas privez de raifon. 
C’eft un jeu pour eux, d’aller 
tout rompre 6c brifer dans les 
cabannes j de crier à pleine 
tête, des heures toutes entières, 
en répétant toujours le même 
mot : iis fe bâtent 6e fe déchi¬ 
rent à belles-dents $ ce qui ne 
leur arrive jamais, ou du moins 
très rarement, hors de la boif- 
fon. Les François mêmes ne 
font pas éxemts de la fureur 
bachique de ces Barbares, qui 
par un effet de la colere de 
Dieu juflement irrité contre 
une conduite fi peu Chrétien¬ 
ne, pillent, ravagent 6c brû¬ 
lent quelquefois leurs maifonSj 
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leur magazin, & en viennent 
allez fouvent à des extrémitez 
plus fâcheufes. 

J’abrege une infinité d’au¬ 
tres delordres de la traite'im¬ 
modérée qui fe fait à nos Sau¬ 
vages , du vin, de l’eau de-vie, 
ôcde toute autre boifloneny- 
vrante, pour juftifier le zele 
de Monfeig* l’Evêque de Que- 
bec, des Recollets,& des autres 
Millionnaires, qui Te foht hau¬ 
tement déclarez contre ces 
defordres 5 avec d’autant plus 
de juftice, qu’ils ont reconnu 
par une longue expérience, 
qu’elle étoit la caufe funeftc 
de la perte des biens fpirituels 
& temporels des François & 
des Sauvages de la Nouvelle 
France$ & que parmi un grand 
nombre d’o b Racles, de lu per- 
ftition, d’infenfibilité, d’aveu¬ 
glement, 


r 



de U Gajpefîe. 4 »* 

glement, d’indifFerence, d’im- 
pureré, qui s’oppofent à la 
converfion de ces Nations In¬ 
fidèles , il y auroit toujours 
bien moins d’apparence d’éta¬ 
blir foiidemenc un véritable 
Chriftianifme chez ces Peu¬ 
ples, auiïî long-tems qu’on les 
lâouleroit, & qu’on ne garde- 
roit aucune réglé , ni aucune 
modération dans la dillribu- 
tion ôe le commerce de l'eau- 
de-vie. C’étoit auffi , peutJ 
ccre, ce que vouloit me dire ce 
jeune libertin, qui ne le met¬ 
tant aucunement en peine du 
falut des Sauvages, pourvu. 
<]uil en eut les pelleteries, 
pour fatisfaire à fon ambition 
& à Tes interets , le vantoit 
qu’il feroit plus de mal avec 
une bouteille d’eau-de- vie, que 
les Millionnaires ne leur lçau- 
Eoient faire de bien avec une 
Oo 
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bouteille d’eau-benite ^ c eft à 
dire qu’il damneroit plus de 
Sauvages en les faoulant, que 
les Millionnaires n’en fauve- 
roient en les inftruilant desve- 
ritez du Chrillianirme. 

Je ne veux pas m’arrêter ici, 
aux railons que nos Traiteurs 
allèguent pour juftifier l'injuf. 
tice de leur procédé * difant 
qu’il faudroic fermer les Ca¬ 
barets en France: que cen’eft 
pas un péché de làouler un 
François , encore moins^un 
Sauvage , en l’excitant meme 
à boire ^ quoique l’on fçache 
qu’ils ne prennent de l’eau de- 
vie expreflément que pour 
s’cnyvrer, ces Barbares ne 
trouvant pas dé plaifir dans 
cette boi fl on, qu’au tant qu’el¬ 
le leur fait perdre entièrement 
le jugement 6c la raifon: que 
ce feroit ruiner abfolument le 
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commerce & le trafic de la 
Colonie, fi on ne donnoit pas 
d'eau-de-vie aux Sauvages 3 à 
caufe que ces Barbares le reti_ 
reroient chez les Anglois & 
les Hollandois, de la Nou¬ 
velle Angleterre, & de la Nou¬ 
velle Hollande : qu’enfin , U 
faudroit un Reglement de Po- 
hce, & fur tout, point d’ac¬ 
ceptation de perfonnes, ni de 
parens, ni d’amis } mais que la 
traite fût accorde'e à tout le 
monde , pour en ufer avec 
modération: afin que le profit 
du commerce ne fut pas, 
comme il avoit été autrefois,* 
du côté de ceux aufquels on 
avoir accordé la traite, priva- 
tivement à tout autre } fous 
pretexte, difoit- on , qu’ils 
n'enyvroient pas les Sauvages, 
parmi lefquels cependant on 
voïoit beaucoup de defordres 
O o ij 
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U de déreglemens. 

Il feroit fort allé de répon¬ 
dre à toutes ces raifons * mais 
comme la plufpart lé détrui- 
fent d’elles - mêmes , je dirai 
feulement, qu’il lcroit à (ou- 
haiter qu’on fît un Reglement 
de police, fous des peines ri. 
o-oureufes , pour arrêter les 
defordres de cette malheureu- 
fe boilTon : que la traite fût 
commune, fans acceptation de 
perfonne , afin d’éviter toute 
jaloufie : qu’enfin, chacun 

voulût bien relâcher quelque 
chofe de fes interets > afin de 
faciliter la converfion de ccs 
Peuples, & rétabliffementdu 
Çhriftianifme parmi ces Bar. 
bares, ch les habituant & hti- 
maniûnt avec nous, félon 1 an¬ 
cien projet des RR. PP. R e * 
collets de la Province de Pa- 
ris, qui ont l’honneur d’avoir 
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cté les premiers Apôtres de ce 
nouveau Monde , comme je 
l’ai fait voir dans le premier 
établifTement de la Foi dans la 
Nouvelle France. 


CHAPITRE XVI. 

T>n Mariage des Gafpejîens. 

L Es garçons, félon la cou. 

tume ordinaire du Pais, 
ne lortent jamais de la caban- 
ne de leur pere , que pour 
aller demeurer chez quelques- 
uns de leurs amis, où ils ef- 
perent de trouver une fille, 
pour fe marier avec elle : ils 
n’ont pas plûtôt formé le def- 
fein de l’époufer, qu’ils en font 
eux mêmes la propofition au 
pere de la Sauvagefl'e j parce 
qu’ils fçavent bien que la fille 
O o lij. 
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n’approuvera jamais leur re¬ 
cherche, à moins qu’elle ne foit 
a^reabie à fon pere, auquel il 
demande s’il juge à propos 
qu’il entre dans fa cabanne,, 
c’eft à dire dans Ton alliance, 
en époufant fa fille, pour la¬ 
quelle il luy protefte avoir 
beaucoup d’inclination. Si le 
pere n’agrée pas la recherche 
du jeune Sauvage.il luy die, 
fans autre compliment, que 
cela ne fe peut faire: Si cet 
amant, tout paffionné qu’il 
puiffe être , reçoit paifible- 
ment cette réponfe, comme 
l’arrêt decifif de fon fort 8 c 
de fes amours, 8 c cherche ail¬ 
leurs qudqu’autre maîtrefle. 
Il n’en eft pas de-même, fi le 
pere trouve que le parti qui fe 
prefente foit avantageux pour 
fa fille : car pour lors, après 
avoir donné fon agrément à 
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cet amant, il luy dit’de par- 
1er à la iru îtrefle, pour fçavoir 
fa volonté fur une affaire qui 
la regarde uniquement 5 ne 
voulant pas , difent ces Bar¬ 
bares , violenter les inclina¬ 
tions de leurs enfans en fait 
de mariage , 6c les obliger 
d’époufer un homme qu’elles 
ne fçauroient fe réfoudre d’ai¬ 
mer, ni par force, ni par com- 
plaifance , ni par inclination. 
C’eft ainfi que les peres&les 
meres de nos Gafpefiens, laif- 
fent une entière liberté à leurs 
enfms , de fe choifir le parti 
qu’ils jugent le plus convena¬ 
ble à leur humeur , 6c plus 
conforme à leurs amitiez t 
quoique cependant les parens 
fe relèrvent toujours le droit 
de leur indiquer celiiy qu’ils 
croient raisonnablement leur 
être plus avantageux : mais 
Ô o iiij 
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enfin , il n’en eft que ce que 
veulent ceux qui fe doivent 
marier j 5c ils fçavent fort bien 
dire, qu’ils ne fe marient pas. 
pour les autres, mais pour eux- 
mêmes. 

Le garçon donc, apres le 
confentementdu pere, s’adref- 
fê à la fille, pour fonder fes 
inclinations : il luy fait un pre. 
fent,de tout ce qu’il peut avoir 
de confiderablej en forte que 
fi elle agrée fa recherche, elle 
le reçoit, l’accepte avec plai- 
fir,5c luy offre réciproquement 
de fes plus beaux ouvrages • 
n’aïant garde, difenc.elles, de 
recevoir la moindre chofe de 
ceux qui les recherchent en 
mariage, pour ne pas con- 
tra&er aucun engagement a- 
vec un jeune homme qu’el¬ 
les n’ont pas deffein d’épou. 
fér. 
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Les prefëns reçus St ac¬ 
ceptez de parc St d’autre, 
le Sauvage retourne chez 
luy, prend congé de Tes pa- 
rens, St vient demeurer une 
année toute entière dans la 
cabanne du pere de fa maîtref. 
fe, auquel, félon les Loix du 
Pais, il doit fervir, Si donner 
toutes les pelleteries qu’il fait 
à lachafle 5 à peu prés comme 
fit autrefois Jacob, qui lervit 
fon beau - pere Laban, avant 
que d’époufer Rachel. Il faut 
enfuite, qu’il fe montre bon 
chaffeur, St capable de nourrir 
une grolfe famille $ qu’il fe ren¬ 
de agréable, obeïflant, promt 
à faire tout ce qui regarde le 
bien St l’utilité de la cabanne, 
St adroit aux exercices ordi¬ 
naires de la Nation : afin de 
mériter l’eftime de fa maî- 
treffe, & luy faire connoître 
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qu’elle (eru parfaitement bien- 
heureufe avec luy. La fille, 
de fon côté, fait aufîi de fon 
mieux ce qui eft du ménage, 6c 
s’applique entièrement durant 
cette année, fi la recherche 
du garçon luy plaîc , à faire 
des raquettes, coudre les ca¬ 
nots , accommoder des écor¬ 
ces, pafiTer les peaux d’orignaux 
& de caftors, aller à la traî¬ 
ne , en un mot, faire tout ce 
qui luy oeut donner la répu¬ 
tation d’être une bonne ména- 
gere. 

Comme ils font rous éçale. 
ment pauvresse riches, l’inte- 
rêt ne prefide jamais à leurs 
mariages j aufîi n’elt-il pas 
queftion de doüaire, de pof- 
lèiîîon, ni d’heritage, de con. 
tra&,ni de Notaire,qui règlent 
les biens des deux parties en cas 
de divorce : c’efl allez qu’ils 
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aient une couvercure, ou quel¬ 
que robe de caftor pour fe 
mettre en ménage } & tout ce 
que les plus riches peuvent 
efperer, c’eft une chaudière, 
unfuzil, un bate-feu, un cou¬ 
teau , une hache , un canot, 
& quelques autres bagatelles, 
qui font toutes les richefles 
de ces nouveaux mariez, les¬ 
quels ne laiflent pas cepen¬ 
dant de vivre contens , lorfo 
que ce peu leur manque ; par¬ 
ce qu’tls efperent de trouver 
en chaffant, dequoy avoir a- 
bondamment leur befoin 6c 
leur necefficé. 

Plu heurs fe font perfuadez 
trop facilement, que le jeune 
homme abufoit de fon époufè 
future , durant cette année 
qu’il eft obligé de demeurer 
dans la cabanne de fa maî- 
trefle j car outre que c’eft une 
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coutume & une Loi inviola¬ 
ble chez nos Gafpefiens, qu’il 
n’eft pas permis de tranfgref- 
fer, fans expofer toute la Na¬ 
tion à quelque malheur conft- 
derable, il eft véritable de dire 
que ces deux amans vivent l’un 
avec l’autre comme frere & 
fœur , avec beaucoup de re- 
ferve j n’aïant jamais appris, 
tout le tems que j’ai demeuré 
dans la Gafpefie, qu’il fe foie 
pafl’é quelque defordre entre 
eux : attendu même que les 
femmes & Jes filles, comme 
nousavons dit, font allez mo- 
deftes d’elles - mêmes, pour 
n’accorder en ce rencontre au¬ 
cune liberté qui foit contraire 
à leur devoir. 

Lors donc que deux parties 
fÿmbolifènt d'humeurs & d’in- 
cfinations , on convoque fur 
la fin de l’année, les plus an- 
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biens de la Nation, les parens 
Sc les amis des époux futurs, 
au feftin qui fedoit faire, pour 
celebrer publiquement leur 
mariage. Le jeune homme efl 
obligé d’aller à la provifion j 
& le regale eft plus ou moins 
magnifique, qu’il fait une chaf- 
fe , ou une pêche, plus ou 
moins avantageufe : on fait les 
harangues ordinaires, on chan¬ 
te, on danfe , on fe divertir¬ 
ai on donne , en prefence de 
toute l’a d'emblée, la fille au 
garçon , pour fa femme, fans 
aucune autre ceremonie. S’il 
arrive pour lors, que l’humeur 
de 1 un, foit incompatible avec 
le genie de l’autre, le garçon 
ou la fille fe retire fans bruit i 
& tout le monde efl auflî con¬ 
tent Se fatisfaic, que fi le ma¬ 
riage avoit reüfli : parce,difent- 
i]s, qu’il ne faut pas fe marier 
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pour être malheureux le relie 
de Tes jours. 

Il y a cependant beaucoup 
d’inhabilité dans ces fortes 
d’alliances ; St les jeunes ma- 
riez changent allez facilement 
d’inclination, lorfqu’ils paffent 
quelques années lans avoir 
d'enfans: car enfin , difent-ils, 
à leur femme, je ne me fuis 
marié avec toi, que dans l’ef- 
perance de voir dans ma ca- 
banne une famille nombreufej 
St puifque je ne peux avoir 
d’enfans avec toi, feparons- 
nous, St cherchons ailleurs 
chacun nôtre avantage. En 
forte que s’il fe trouve quelque 
folidité dans les mariages de 
nos Gafpefiens , c’elt feule¬ 
ment lorfque la femme donne 
à fon mari des marques de fa 
fécondité j St on peut dire avec 
vérité, que les cnfans font pour 
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lors comme les liens indiflolu. 
blés, & la confirmation du ma¬ 
riage de leurs pere & mere 
qui fe tiennent fidele compa¬ 
gnie , fans jamais fe feparer 
& qui vivent en fi grande u 1 
nion l’un avec l’autre, qu’ils 
femblent n’avoir plus qu’un 
même coeur, & qu'une même 
volonté. Us s’aiment cordia¬ 
lement, & s’accordent admira, 
blement bien j vous ne voïez 
point de querelles, d’inimitiez, 
ini de reproches parmi eux : 
les hommes lailTent la difpo- 
fition du ménage aux fem¬ 
mes , {ans les inquiéter : el¬ 
les coupent, elles tranchent, 
eUes donnent comme il leur 
plaît, fans que le mari s’en 
fâche ; & je peux dire, que je 
n’ai jamais vu le Chef de la 
caban ne où je demeurois, de¬ 
mander à fi femme , ce que 


«ww.. 
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devenoit la viande d’orignac 
èc de caftor, cjuoique touc ce 
qu’il en avoit amalle diminuât 
affez vîte. Je n’ai non plus 
jamais otii les femmes le plain¬ 
dre , de ce qu’on ne les invitoit 
pas aux fellins, ni aux con- 
ieils j que les hommes le di- 
vertilloient, 6c mangeoient les 
bons morceaux -, qu’elles tra. 
vailloient inceflâment, allant 
quérir le bois pour le chaufa- 
ge, faifant les cabannes, paf- 
fant les peaux , 8c s’occupant 
en d’autres travaux allez pé¬ 
nibles , qui ne fe font que par 
les femmes. Chacun fait Ion 
petit devoir doucement, pai- 
fiblement, 8 c fans dilpute : la 
multiplication des enfans ne 
les embarrafle pas 5 tant plus 
ils en ont, tant plus font-ils 
contens 8 c fatisfaits. 

On ne peut exprimer la dou* 
r leur 
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leur d’un Gafpeiien , quand ü 
perd là femme. Il eft vrai qu’au 
dehors il diffimule aurant qu’il 
peut, l’amertume qu’il en a 
dans le cœur; parce que ces 
Peuples dûment que c’dl une 
marque de foibldle, indigne 
d’un homme qui eft tant loin 
peu brave & genereux, de pieu- 
reren public. Si donc le mari 
verfe quelquefois des larmes,, 
c’eft feulement pour montrer 
qu’il n’eft pas infenfible à la 
mort de fa femme, qu’il aimoit 
tendrement 5 quoique dans Ion 
particulier il eft vrai de dire, 
qu’il s’abandonne entièrement 
àla mélancolie,qui le fait mou¬ 
rir allez fou vent, ou qui le 
porte jufques aux Nations les 
plus éloignées, pour y faire la 
guerre, & noïer dans le fang; 
de fes ennemis, la triftefle 2 c 
la douleur qui l’accable. 

P p 
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CHAPITRE XVII. 

De U maniéré dont les GafpcfenS 
font U guerre. 

S I nous recherchons les mo¬ 
tifs 6t les fujets particuliers 
qui ont animé ces Peuples à 
la guerre , nous n’en trou¬ 
verons pas d’autres, que le 
defir de vanger une injure 
qu’ils ont reçue , ou plu¬ 
tôt l’ambition de fe faire 
craindre 6c redouter des Na¬ 
tions étrangères : d’où vient 
qn’on a vû des Sauvages tra- 
verfer de grands Pais, avec 
quelques poigneées de bled 
d’Inde pour toute provifion^ 
coucher fur la neige, fouffrir 
la faim & la foif, ôcs’expofer 
aux injures du tems, dans les 
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faifons les plus rigoureulesj 
attendre des dix à quinze jours 
derrière un arbre, pour Trou¬ 
ver l’occalion de iurprendre, 
combatre, vaincre leurs enne¬ 
mis, leur enlever la chevelu¬ 
re, & retourner au Pais char¬ 
gez de ces cruelles dépouil¬ 
les : afin de marquer à toute la 
Nation , qu'ils ont allez de 
courage pour le vanger eux- 
feuls des inlultes qu’on leur 
aura faites, lorfqu’elîe ne le 
met pas en état d’entrer 
elle.même dans leur reflenti- 
menr. 

L’interet, ni le defir d’éten¬ 
dre les limites de leur Provin¬ 
ce, ne prefident jamais dans 
le Confeildeguerre s & ilsn’ar- 
taquent pas leurs ennemis dans 
le delîein de s’emparer de leur 
Pais, ou de les 'fTiijettir aux 
Loix & aux Coutumes de la 
P p ij 
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Gafpefie : ils font trop cotr- 
tents, pourvu qu’ils puiflênt 
avoir l’avantage de dire, Nous 
avons vaincu telles 6c telles 
Nations -, nous nous fommes 
vangez de nos ennemis 5 6c 
nous en avons enlevé une infi¬ 
nité de chevelures, apres en 
avoir fait un grand carnage 
dans la chaleur du com¬ 
bat. i 

Quoique nos Gafpefiens 
joüifîent des douceurs de la 
paix, 6c que je parle ici plû- c 
tôt de la guerre des anciens r 
de cette Nation, que de ceux ; 
d’à prefent, qui femblent avoir 
entièrement perdu cette hu- \ 
meur belliqueufe avec laquel- « 
le leurs ancêtres ont dompté ; 
autrefois, ôc triomphé glorieu. ; 
femcnt des Nations les plus 
nombreufes de la Nouvelle 
France* ils confervenc cepen- 
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dant encore un relie de cruau¬ 
té, 8c un defir d’aller en guerre 
contre les anciens ennemis de 
la Nation, 8c particulièrement 
contre les Sauvages lîtuez au 
Nord de l’embouchure du 
fleuve de Saint Laurent, qui 
redoutent nos Gafpeflens, 
comme les plus terribles 8c 
les plus cruels de leurs enne¬ 
mis. 

Nous appelions ces Barbares 
les pettis tfidmaux, pour les 
diltinguer des grands, qui de¬ 
meurent à la Baye des £fpa- 
gnols, où les Bafques vont 
faire la pêche de Moruq, avec 
beaucoup de périls 8c de dan¬ 
gers , à caufe de la guerre im¬ 
placable qu’ils ont avec ces 
Sauvages. 

La Tource 8c l’origine de 
cette guerre vient, de ce qu’un 
Matelot Bafque ou Efpagnol 
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s'ctant égaré dans les bois, 
fans pouvoir fc ranger à bord 
avant le départ des navires, 
qui le cherchèrent & l’atten¬ 
dirent inutilement. Te vit obli- 
c é de refter dans les ca bannes 
des Sauvages, qu’il rencontra 
heureufement , après beau¬ 
coup de peines & de fatigues. : 
Ces Barbares firent tout ce 
qu’ils pûrent, pour le confoler 
de fes difgracesrils luy donnè¬ 
rent même la fille du plus 
eonfiderable de leurs Capital- 
nés, laquelle il époufa , St vé¬ 
cut paisiblement avec elle. 
Cette Sanvagcflè avoir pour 
}uy toute la complaifance ima. 
ginable , principalement de- i 
puis qu’elle fe vid en état d e- 
tre bien-tôt la mere d un en¬ 
fant , qu’elle fouhaicoit avec 
paffion , pour engager Ion 
mari à l’aimer cordialement. i 
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L Hiver fc paflù fort agréa- 
blement ; les navires arrivè¬ 
rent a 1 ordinaire j le Capitai¬ 
ne fut réjoiii de trouver fon 
Matelot en parfaite fanté, ôc 
d apprendre la maniéré obli¬ 


geante dont les Sauvages en 
a voient agi à fon égard : il 
fit à tous les Efktmaux un fef- 
tin folcmnel de reconnoidan. 
Ge i & il n’y eut que ce 
miferable , qui fut non feu¬ 
lement inienfible aux ami- 
tiez qu il avoit reçues de ces 
Peuples, mais qui prit même 
la refolution funefte de cou¬ 
per la gorge à fa femme, avant 
que de retourner en France. 
Animé de rage & de fureur, 
& dilîimulant cependant le 
cruel dedein qu’il avoit conçû 
contre celle qui luy avoitfauvé 
la vie, il fit femblant de vouloir 
aller à la chaüê, pour regaler 
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les François : à cet effet, il s’é¬ 
loigne des navires, il s’écar¬ 
te des cabannes, s’embarque 
en canot avec fa femme ; & 
étant arrivé dans un endroit 
où couloit un agréable ruif- 
feau entre deux rochers, il y 
débarque avec elle,la querelle, 
la jette par terre, la tuë, l’af- 
fomme, & pour comble de fa 
cruauté , il luy ouvre le ven¬ 
tre avec fon couteau , pour 
voir fi les enfans étoient con¬ 
çus & formez dans le fein des 
Sauvageffes , comme dans le 
fein des femmes de l’Europe. 
Il femble que la Nature luy 
reprocha tout aufli-tôt l’hor¬ 
reur de fa cruauté , l’énor¬ 
mité de fon attentat, en luy 
failant voir le corps d’un petit 
enfant qui fe plaignoit ta¬ 
citement , de ce qu’il le fai- 
foit mourir fi cruellement, 

après 


vz 
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après luy avoir donne la 
vie. 

Je ne fçai pas fi ce Matelot 
dénature, qui s’embarqua a- 
prés une a dion fi noire 5c fi 
méchante, conçut tout le re¬ 
gret qu il en devoit avoir dans 
le cœur j maisjeiçai bien que 
les Sauvages en furent fi fen- 
fiblement outrez de douleur, 
qu’ils ont fait pafler fur les EL 
pagnois 5 c fur les Bafques, la 
vengeance qu ds jurèrent tous 
contre 1 auteur d’un meurtre 
fi déteftable : ils en ont en 
effet tué 5 c mangé un grand 
nomb re depuis ce tems- là, fans 
difhndion de l’innocent, ou 
du coupable. Les armes de 
ces Antropophages font ordi¬ 
nairement l’arc 5 c la flèche, 
avec Jefquelles ils font telle¬ 
ment adroits, qu’ils tuent au 
t0 «te forte d’oifeaux, 5 c 
93 
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qu’ils tranipercent allez fou- 
vent leurs ennemis de part en 
part : les coups en font tres- 
dangereux -, par ce qu’il y a s 
toujours au bout de ces flé¬ 
chés une efpece de dard, qui ; 
relie dans la plaie , quand ; 
on les veut retirer. Quel¬ 
ques-uns cependant ont l’u- 
fage des fuzils, aufli- bien que 
nos Gafpefiem, qui ont défolé j 
deux ou trois fois la Nation des 
petits Efcimaux- 

On ne voit pas de bagage, 
ni de femmes dans leur ar¬ 
mée , comme dans celle de 
Darius, à qui un trop grand 
attirail fit perdre la vie, avec 
le Roïaume. Nos Guerriers 
n’ont rien de fuperflu : ils te 
contentent , comme les Sol¬ 
dats d’Alexandre , d’avoir de . 

bonnes armes, & fort peu de . 
provisions, quoiqu’ils portent 
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la guerre dans les Païs les plus 
éloignez , où ils trouvent a. 
bondammenc ce qui leur e ft 
nece/Tairej parce qu’il y a tous 
les jours une bande de Sauva, 
ges qui chaflént, pour nour¬ 
rir le corps de l’armée, qui 
gagne toujours païs. 

Jamais ils n’implorent le lè- 
cours de leurs alhez, que dans 
la dermere necelïïté ; trouvant 
dans leur ambition allez de 


courage, pour combatre & 
vaincre leurs ennemis, lorf- 
qu’ils ne font pas invincibles: 
ils demandent cependant des 
troupes auxiliaires à leurs al¬ 
liez , s’ils ne peuvent terminer 
eux-mêmes leurs differensjSc 
ils députent des AmbalTa-' 
deurs, avec de coliers de pour- 
celaine,pour les invitera lever 
la hache contre les ennemis de 
la Nation. 
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Jamais encore on ne décla-' 
re la guerre, que par le con- 
léil des Anciens, qui feuls dé¬ 
cident en dernier reffort des 
affaires du P aïs , 6c prefçri- 
vent l’ordre qu’il faut tenir 
dans l’execution de leurs en- 
treprifes militaires : ils fixent 
le jour du départ, 6c convo¬ 
quent au fefhn de guerre les 
jeunes Guerriers, qui s’y trou¬ 
vent avec leurs armes ordi¬ 
naires , bien rufolus de com- 
batre genereufement pour les 
interets de la Nation. Ils le 
•matachient la face de rouge, 
avant que de partir $ afin, 
difent.ils, de cacher à leurs 
camarades 6c à leurs ennemis, 
les differens changement de 
couleur , que la crainte natu¬ 
relle du combat fait paroître 
quelquefois fur le vifage, 6c 
dans le cœur des plus bra- 




Les harangues, les feftins, 
les chanfons 6c les danfes ne 
fonf A pas plutôt achevez, qu’ils 
s’embarquent dans des cha¬ 
loupes,^ traverfent aux Ifîes 


de Maingan, pais des petits 
Efkimaux : il n'eft pas de fem¬ 
mes, ni de filles qui n’exci¬ 
tent leurs maris 6c les jeunes 
gens à bien faire leur de¬ 
voir. 

Etant arrivez chez les enne¬ 
mis, ils réconnoifTent le ter- 
rein , obfervent les endroits où 
font cabannez les EfKimaux; 
ils les attaquent vigoureufe. 
ment, 6c lèvent la chevelure 
à tous ceux qui fuccombent 
lous la force de leurs armes, 
s’ils font a fiez heureux pour 
demeurer les maîtres du champ 
de bataille. „ 

C’efl: pour fatisfaire à leur 

Qj >‘j 
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cruauté, que tous ces Barba¬ 
res portent toujours un cou¬ 
teau pendu à leur col * qvec 
lequel ils font des incifisns à 
la tcte de leurs ennemis, & 
enlevent la peau à laquelle 
font attachez les cheveux, 
qu’ils emportent, comme les 
monumens glorieux de leur 
valeur, & de leur generofité: 
fembl-ables en cela à nos an. 
ciens Gaulois, qui ne failoient 
pas moins de trophée que nos 
Gafpefiens, de la tête de leurs 
ennemis, qu’ils laifloient pen, 
dre au poitrail de leurs che* 
vaux , au retour de la guerre. 
Ils les attachoient même à 
leurs portes, à peu prés com. 
me on fait encore aujourd’hui 
les hures des ours des fan. 
gliers. 

Le combat fini, tous nos 
Guerriers s’embarquent pour 
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retourner au pais, où tous 
ceux de la Nation les reçoi¬ 
vent , avec des réjoüiflances 
extraordinaires. Les filles ôc 
les femmes parodient toutes 
matachiées, & parées de leurs 
coliers de rallàde de de pour- 
celaine, lur le bord de l’eau , 
aufii rôr qu’on apperçoit les 
chaloupes vi&orieufes des Gaf- 
pefiens ; afin de recevoir les 
trophées de les chevelures que 
leurs maris apportent du com¬ 
bat : elles fe jettent même à 
l’eau avec précipitation, pour 
les aller quérir, 6c plongent 
dans la riviere ou dans la mer, 
à chaque fois que les Guer¬ 
riers font des huées Se cris de 
joie, qui marquent le nombre 
des ennemis qu’ils ont tué fur 
la place , de des prilbnniers 
qu’ils amènent, pour leur fai¬ 
re fouffur les tourmens Se les 


Qjl “U 
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les l'uplices ordinaires. 

Si quelqu’un d’entr’eux eft 
refté dans le combat, ils en 
font un deüil particulier, & 
donnent quelques jours à la 
douleur &c à la tridelle. On 
fait enfuite les feftins des 
morts, où le Chef expofe dans 
fa harangue les belles aidions 
de ceux qui fe font diftinguez, 
& qui font morts dans le 
combat. Un profond filence 
fuie immédiatement j mais il 
eft tout à coup interrompu par 
les parens des défunts , qui 
s’écrient de toutes leurs for¬ 
ces, &. difent : Qu ’il ne s’agit 
pas de pleurer davantage un 
malheur auquel il n’y a plus de 
remede 5 mais bien de vanger 
la mort de leurs compatriots, 
par une entière defolation de 
leurs ennemis. C’eft ainfi que 
nos Sauvages vivent prefque 
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toujours en guerre avec les 
E/kimaux 3 car comme il eft 
impoilible qu’il n’en demeure 
toujours quelqu’un fur la pla¬ 
ce, lorfqu’ils fe bâtent contre 
ces Barbares, ils conçoivent 
auffi toujours de nouveaux 
defleins de s’en vanger, à quel¬ 
que prix que ce fort. 

Les prisonniers cependant, 
font ceux qui fouffrent le plus : 
en effet, fi les Diomedes, le 
Buziris , les Dioclétiens, les 
Nerons, & leurs.femblables, 
vivoient enèore, je crois qu’ils 
auroient en horreur la ven¬ 
geance , les fuplices , & la 
cruauté des Sauvages de la 
Nouvelle France , 6c fur tout 
des Iroquois, envers leurs pri- 
fonniers j car enfin, couper les 
doigts à leurs ennemis, ou les 
brûler avec des tifons ardens 
par tout le corps j leur arra- 
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cher les ongles leur faire 
manger leur propre chaire- 
prés qu’elle eft toute grillée 
& rôtie par la violence du 
feu 5 verfer du fable brûlant 
& tout rouge t fur les plaies » 
du patient j palier des bâtons 
dans les nerf des bras 2c des t 
jambes, ôc les tourner julques s 
à ce que le corps devienne en ;i 
double, par la retra&ion de s 
ces nerfs j faire rougir des ha- sj 
ches , & les mettre en for¬ 
me de coller embrafées fur le il 
corps i ce ne font là que les 
fuplices ordinaires , que les î 
Iroquois & les autres Nations i 
font fouffrir à leurs prifon- 
niers, i 

Il m’a paru meme, que nos 
anciens Gafpefiens n’ont pas 
été moins cruels que les au¬ 
tres 5 puifque de nos Sau- $ 
vages d’aujourd’hui ont fait 
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voir depuis quelques années s 

un refte de leur cruauté, dans 
Ja guerre qu’ils eurent avec 
les Anglois de la Nouvelle 
Angleterre : en effet, aïant 
pris dans la chaleur du com¬ 
bat, un Officier Anglois qui 
s’etoit fait diftinguer, par le 
grand nombre des Sauvages 
qu'il avoit couchez fur le car¬ 
reau; ces Barbares animez de 
rage & de vangeance, le dé¬ 
pouillèrent tout nud, & firent 
deffus fon corps plusieurs in- 
cifions, dans lefqueîles ils paf. 
ferent & lièrent tous les "ru¬ 
bans qu’il avoit deffus fon ha¬ 
bit; mais avec tant d’inhuma¬ 
nité, que ce pauvre Anglois 
expira dans ce cruel fuplice. 
Ils ne font pas cependant Ci 
cruels à l’égard des femmes & 
des enfans : bien au contraire, 
ils les nouriffent & les élevenc 
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parmi ceux de leur Nation- 
ou bien ils les renvoient ordi¬ 
nairement chez eux, fans leur 
faire aucun mal. On leur caile 
cependant quelquefois la têre, 
à coups de hache, ou de maf- 
fue. 

On auroit peine à croire la 
confiance avec laquelle les 
prifonniers fouffrent toutes les 
cruautez de leurs ennemis, 
qu’ils bravent même au mi¬ 
lieu des fuplices 5 jufqu’à leur 
reprocher qu’ils n’entendent 
rien à les faire fouffrir, & les 
menacer de les traiter bien 
plus cruellement, s’ils les te- 
noient dans leur Pais. Vous di¬ 
riez , à les voir chanter au mi¬ 
lieu des brafiers qui les envi¬ 
ronnent de toutes parts, qu’ils 
font infenfîbles à ces ardeurs: 
Hé bien, vous me tuerez, di- 
knt-ils à leurs boureaux j vous 
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jnc brûlerez : niais aufîî il faut 
que vous fçachiez que j’en ai 
tqé 6c brûlé plufieurs des vô¬ 
tres ; Si vous me mangez , je 
me confole d’avoir auffi mangé 
quelques-uns de vôtre Nation, 
Faites donc tout ce que vous 
voudrez ; j’ai des oncJcs, j'ai 
des neveux des freres êc des 
coufins, qui vangeront bien 
ma mort, 6c qui vous feront 
fouffrir plus de tourmens^que 
vous n’en fçauriez inventer 
contre moi. Mourir de cette 
forte chez les Sauvages, c’elfc 
mourir en grand Capitaine, 
6c en homme de cœur : aulîi 
çes Barbares font ils boire ti 
leurs enfans le fang de ceux 
qui meurent fans le plaindre 
dans les tourmens j afin de leur 
en infpirer le courage 6c la 
generofité, C'cft une réjoüif- 
fince publique, lorfque le pa- 



4.70 Nouvelle Relation 
tient pleure, fe plaint, ou foû. 
pire dans l’excez de fes dou¬ 
leurs : c’eft pourquoy ces Bar¬ 
bares luy font fouffrir tous les 
maux imaginables, afin d’obli¬ 
ger celuy qu’ils tourmentent 
à fe plaindre , 5 c confeffer 
qu’ils font adroits 6c ingé¬ 
nieux à tourmenter les prifon- 
niers. 


CHAPITRE XVIIL 

De U chajfe des Gaffe fiais. 

N Os Sauvages n’ont pas 
d’employ plus honora¬ 
ble que la chalTe, après la 
guerre j 8c ils ne s’acquierent 
pas moins de gloire & de ré¬ 
putation , par le nombre des 
orignaux 8c des caftors qu’ils 
fùrprennent 5 c qu’ils tüent i 
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*? ch ? ffe > que par le nombre 
des chevelures qu'ils enlevent 
de deftus la tete de leurs enne« 
mis. 

La chaffe a l'élan ou ori- 
gnac, fe fait en toutes les fai* 
Ions de l’année : celle de l’Hi¬ 
ver eft la plus commode & la 
plus favorable, principalement 
lorfque la neige eft haute, fer. 
me, dure & gelée, à caufeque 
les Sauvages aïant des raquet¬ 
tes aux pieds, approchent fa¬ 
cilement de l’élan, qui enfon¬ 
ce, & ne peut fe dérober à la 
pourfüite des Chaflèurs. Il 
n’en eft pas de. même en Eté, 
parce que ces animaux cou¬ 
rent avec tant de vîtellè, qu’il 
eft prefque impoflîble de les 
joindre, quelquefois même a- 
prés dix jours de courfe. 

Lorignac eft haut comme 
un cheval j il a le poil grifon 9 
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la tête à peu prés comme celle 
d’un mulec, St porte ion bois 
double comme le cerf, excep¬ 
té qu’il eft large comme une 
planche , St long de deux à 
trois pieds, garni aux deux co¬ 
tez de cornichons, qui tom¬ 
bent l’Automne , St fe mul¬ 
tiplient au Printems, par au- 
tant de nouvelles branches 
qu’il a d’années. J1 broute 
l’herbe, St paît dans les prai¬ 
ries fur le bord des rivières, 
& dans les forêts durant i’Eie ; 
il mange en Hiver, les poin¬ 
tes des arbres les plus tendres. 
Il a le pied fourchu : le gau¬ 
che de derrière guérit du 
haut-mal -, mais il faut le pren¬ 
dre , difent les Sauvages, dans 
le tems qu’il tombe lu y même 
de ce mal» duquel il fe guérit 
en portant ce pied gauche à 
fon oreille. On trouve dans 
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loti cœur un petit o s > que les 
Gafpefiens appellent 
higuidanne , qui eft un reme- 
de fouverain pour faciliter les 
couches des femmes, & les 
délivrer des tranchées Si des 
douleurs de l’enfantement, en 
le prenant dans du boüillon , 
après l’avoir réduit première¬ 
ment en poudre. Il pleure com¬ 
me les cerfs & les biches, lorf. 
qu il efl pris & qu’il ne peut 
échaper la mort : les larmes 
luy tombent des yeux, grofîès 
comme des pois. Ii ne laiflè 
pas cependant de le défendre 
^ e »^ 0n m * eux : tes approches 
meme en font allez dangereu- 
fes^ parce qu’à la faveur d’un 
chemin qu’il a l’adrelTe de bai 
tre avec fes pieds, il s’élance 
quelquefois avec tant de fu¬ 
rie fur les Chafleurs Si fur les 
chiens, qu’il enfevelit & les- 
R r 
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uns 8c les autres dans la neigej, 
enforte que plufieurs Sauva¬ 
ges en font fouvent eftropiez, 
leurs chiens reliant morts fur 
la place. Les Chaffeurs con- 
noiflent les endroits ou les 
orignaux fe retirent, par cer¬ 
taines pointes d arbres ron¬ 
gées ou rompues, qu’ils ap¬ 
pellent Pa&agane, c’eftàdire 
le ravage de Télân : ds nia- 
chent ce bois , 8c ils recon- 
noiffent au goût de ces bran¬ 
ches , le tems que ces animaux 
ont palîé par ces endroits. Us 
les furprennent quelquefois a 
l’affût, 8c par de certains co- 
Jets faits de groffes courroies 
de cuir 8c tendus à la pâlie 

ordinaire de cet animal. 

La maniéré la plus indul- 
trieufe de nos Gafpefiens pour 
furprendre l’orignac,eft cel e- 
ci. Les Chaffeurs connoiflapc 
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I endroïc de la liviere où il fe 
retire ordinairement quand ii 
entre en chaleur,s’embarquent 
la nuit dans leur canot 5 6c 
approchant de la prairie où il 
le retire , broute l’herbe , ôc 
le couche ordinairement, l’un 
contrefait le cri de la fe¬ 
melle , & 1 autre prend en 
même-tems de l’eau dans fon 
plat d’écorce, & la kiflè tom¬ 
ber goûte à goûte, comme fi 
c étoit la femelle même qui 
quittât Ion eau. Le mâle ap¬ 
proche , & les Sauvages qui 
font aux aguets le tuent à 
coups de fuzil radrdîê & fub- 
tilité dont ils ufent aulh à l’é¬ 
gard de la femelle, cncontre- 
failant le mâle. 

La chalî'e du caftor eft auffi 
facile en Eté, qu’elle ell pé¬ 
nible en Hiver j quoiqu’elle 
foit également agréable & di. 

Rr ij 
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vcrti {Tante dans l’une & dans 
l’autre de ces deux faifons, 
pour le plaifir qu’on a devoir 
l’indultrie naturelle de cet ani. 
mal, laquelle furpaffe l’imagi- i 

nation de ceux qui n’en ont pas « 
vû les effets iurprenans : auffi | 
les Sauvages difent-ils que les 
callors ont de l’efpçit ^ qu’ils t 
font une Nation à part-, 6 i » 

qu’ils cefferoient de leur faire 
la guerre , s’ils parloient tant t 

foie peu , pour leur apprendre 
s’ils font de leurs amis, ou de. i 
leurs ennemis. 1 

Le caffor eft de la grofleur c 

d’un chien barbet : fon poil eft t 
châtain , noir , 2e rarement 
blancj mais toujours fort doux, î 
propre à faire des chapeaux : 
c’eft le grand commerce de la j 
Nouvelle France. Les Gafpe- 
fieen difent que le caftor eft 1 
le bien-aimé des François le ; 
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des autres Europeans, qui Jes 
recherchent avec avidité; Ôc 
je n’ai pu m’émpêcher de rire, 
entendant un Sauvage qui me 
difoit en fè gauffanr : Tahoé 
rnefiet kogo'ùar pajo ne daoiii do - 
goüil mkobit. En vérité, mon 
frere, le caftor fait parfaite¬ 
ment bien toutes chofes j il 
nous fait des chaudières, des 
haches, des épées , des cou¬ 
teaux j &. nous donne à boire 


& à manger, fans avoir la peine 
de labourer la terre. 

Cet animal a les pieds courts: 
ceux de devant font faits en 
ongles , ceux de derrière en 
nageoires ; à peu prés comme 
Jes loups marins. Il marche 
fort lentement. On l’a crû 
pour un tems amphibie, moi¬ 
tié chair, moitié poiflon j par¬ 
ce qu'il a là queue à peu prés 
de la figure d’une lole, garnie 
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d’écailles qui ne fe lèvent pas ï 
mais à prefent, on le mange 
comme poiffon en Careme 5 
foit qu’il le Toit en effet, foie 
pour ôter les abus qui fe 
commettoient , plufieurs re- 
duifant en queue plus de la 
moitié du corps de cet ani¬ 
mal. Il a la tête grolle & 
courte : fes mâchoires font ar. 
mées de quatre groffes dents 
tranchantes, fçavoir deux en- 
haut , & deux en. bas, qui font 
propres à polir l’or Sc 1 argent,, 
étant dures Sc douces tout en- 
femble. C’eft avec ces qua¬ 
tre dents, que le caftor cou¬ 
pe des petites perches pour 
faire fa cabanne, 6c des ar¬ 
bres gros comme la cuifle, qu il 
fait tomber juftenient dans 
l’endroit même où il prévoit 
qu’ils luy feront plus utiles 8t 
plus neceflaires r il découpe 
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ces arbres par morceaux de 
longueurs differentes , îelon 
l’ulàge qu’il en veut faire • il 
les roule (ur la terre, ou les 
pouffe à l’eau avec fes pâtes 
de devant , pour bâtir fa ca. 
banne , & fortifier une digue 
qui arrête le courant d un 
ruiffeau , & forme un étang 
confiderable, fur le bord du. 
quel il le loge ordinairement. 
Il y a toujours un maître 
caftor , qui prefide à ce tra¬ 
vail & qui frape même ceux 
qui ne font pas bien leur de¬ 
voir. Ils charient tous la terre 
fur leur queue marchant fur 
les pâtes de derrière , & por¬ 
tant dans celles de devant, le 
bois qui leur eft neceffaire 
pour achever leur ouvrage :: 
iis mêlent la terre avec le 
bois, & font une efpece de 
maçonnerie avec leur queue „ 




'/fîNouvelle Relation 
à peu prés comme les Maçons 
avec leur truelle. Us élevent 
des chauffées & des digues 
larges de deux ou trois pieds, - ' 
hautes de douze ou quinze 
pieds, & longues de vingt ou 
trente * mais fi difficiles & Ci 
mal-ailées à rompre, que c’eft 
véritablement le plus rude 
travail de la chafle au caftor, 
qui par ces digues font d’un 
petit ruiffeau, un étang fi con- 
hderable, qu’ils inondent af- 
fèz fouvent une grande éten. 
due de pais. Ils embarraflent 
meme tellement les rivières, ' 
qu’il faut fe mettre fouvent à 
l’eau, pour monter les canots 
par dellus les digues -, comme 
il m’eft arrivé plufieurs fois, 
en allant de Nipifiguit à la 
Riviere de Sainte* Croix, Sc 
autres endroits de la Gafpe- 
fie. 


La 
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La cabanne du caftor efl 
haute de fept à huit pieds, fî 
bien maçonnée & maftiquée 
avec la terre & Je bois, q Lie 
la pluie, ni Je vent n’y peu. 
vent entrer ; elle eft divifée 
en trois étages , où logent 
leparément les grands, les 
moïens, & les petits, qui cou¬ 
chent fur de la paille , avec 
cette circonftance digne de 
remarque, que le nombre de 
ces animaux, qui multiplient 
beaucoup, venant à augmen¬ 
ter , les plus vieux ccdent la 
cabanne aux plus jeunes, qui 
Re manquent jamais de les 
aïïifter à bâtir une maifon * 
comme fi ces animaux vou¬ 
aient donner une leçon natu¬ 
relle aux peres & aux enfans, 
de fe foulager réciproquement 
les uns & les autres. 

Le caltor ne fe nourrit pas 
S f 
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dans l’eau , comme quelques: 
uns fe font imaginez : il prend 
la nourriture à terre, & man¬ 
ge certaines ecorces darbre, 
qu’il découpe par morceaux 

tranfporte dans fa cabanne, 
pour en faire fa provifion du¬ 
rant l’Hiver. La chair en eft 
délicate , à peu prés comme 
celle de mouton. Lesroignons 
font recherchez par les Apo. 
ticaires ^ 6c on s’en fert avec 
fuccez, pour fouiager les fem¬ 
mes en couche, ôeappaiferles 
vapeurs. 

Quelque chaffe qu’on fafle 
du callor, foit en Hiver, ou 
en Eté , il faut toujours rom¬ 
pre & brifer la cabanne, dont 
nos Sauvages obfervent exac¬ 
tement toutes les avenues -, afin 
d’affieger & d’attaquer plus 
l'eurement ce tanimal, qui eft 
retranché dans ion petit fort. 
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Au Printems 5 c l’Eté, ils fe 
prennent à la trape, laouelle 
venant à fe détendre * une 
grofle piece de bois leur’tom- 
be deffus le corps, 5 c les af- 
lomrne : mais il n'eft rien de 
fi divertilîànt , que la chaiïe 
de l’Hiver, qui eft cependant 
tres-penible 5 c laborieufe 5 5 c 
en effet il faut, & on efl obli¬ 
gé de troüer la glace à plus 
de quarante ou cinquante en¬ 
droits , rompre les digues, bri- 
fer les cabannes, 5 c faire écou¬ 
ler les eaux, pour obfèrver 5 c 
découvrir plus aifément les 
caftors, qui fe joüent, fe mo- 
quent & fe dérobenr bien fou. 
vent à la pourfuite du Chaf- 
fèur, en s échapant de leur 
étang, par une fortie fecrete 
que ces animaux ont l’inftinâ: 
de laifîer à leur chauffée, qui 
s communication avec un 
SC ij 
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autre étang voifm. 

Te nafle ici fous filence,lcs 
differentes chaffes des loutres, 
des ours, des cerfs, Si de quan¬ 
tité d’autres animaux de la 
Gafpefie -, parce qu’elles n’ont 
rien de confiderable, & qu’il 
eff plus à propos de donner 
ici au Ledeur, la connoiflan- 
ce des efpeces différentes des 
bêtes-fauves, d’oifeaux,Scdes 
poiflons qui fe trouvent dans 
ja Gafpêfie : où l’on voit pre¬ 
mièrement trois fortes de per¬ 
drix , dont les unes ont l’œil 
faizané, 6c font d un plumage 
mêlé de blanc, de noir, de 
gris, 6c d’orange : les autres 
font grifes 5 & j’en ai vu plu¬ 
sieurs durant l’Hiver, qui e- 
toient toutes blanches. Les 
perdrix du Canada le per¬ 
chent 6c fe juchent lur les 
arbres, 6c mangent le bouleau 





XJ 

WehGafpeJîe. 4S5 

ou le .apin, qui leur commu¬ 
nique un peu de Ton amertu. 
me : l’eltomac en eit blanc Sc 
délicat, comme celuy d’un 
chapon 5 Sc celles qui ne man¬ 
gent que du bouleau font fort 
excellentes, en quelque ma. 
niere qu’on les accommode. 
La chafle en eft facile, princi¬ 
palement au Printems, lorf- 
qu’elle veut faire fa ponce - 
parce qu’elle fait un bruit avec 
le batement de fes aîles, qui 
la découvre au Challêur : & 
elle elt fi peu farouche, qu’on 
la chafîè comme les poules 
devant foi, &: fe iaillé appro¬ 
cher, jufqu’à iouffrir qu’on luy 
prefente un colet attaché au 
bout d’une perche , dans le¬ 
quel elle paflé la tête, & fa¬ 
cilite ainfi îe moïen de la pren- 
î dre. 

» Les canards Canadiens font 

S f iij 
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femblables à ceux que nous ^ 
avons en France r on en voie 
cependant une efpece differen- : 
te, que nous appelions ca¬ 
nards branchus, qui fe juchent 
fur les arbres, éc dont le plu¬ 
mage eft très - beau , pour la 
diverfité agréable des couleurs- 

° r Œil 

qui le compolent. 

L’oifeau mouche, que quel- 
ques-uns appellent l’oifeau du ,j 
Ciel, eft de la grofleur d’une 
noix : il a le bec mince & poin- , 
tu comme une éguille : il ne 
vit que du fuc des fleurs, 
comme les mouches à miel ' 
fon plumage eft d'une beauté 
ravinante, principalement ce- ; 
luy de la gorge, qui eft em- 
be ! li d’un azur & d’un rouge 
éclatant, qu’on ne peut a fiez 
admirer, fur tout quand il eft 
expofé au Soleil. Nos Gaf- 
Tiens l’appellent N irido ^ 
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on n en fait la chafle feulement 
cjue par curiofité : on charge 
même les fuzils de fable ; par¬ 
ce que le plomb le plus menu 
feroit aflèz gros pour écrafer 
ce petit oifeau , que l’on fait 
fechcr au four & au Soleil, de 
crainte que la corruption ne fe 
mette dans un corps qui paroît 
tout de plume. 

Les pic-bois, que nous ap¬ 
pelions de ce nom, parce qu’ils 
prennent leur nourriture en 
picotant les troncs des arbres 
qui font pourris , fe diftin- 
guent par deux fortes de plu^ 
mage } les uns font moucherez 
de noir blanc -, les autres 
font tout noirs, & portent fur 
la tête une huppe d’un rouge 
admirablement beau : ils ont 
la langue extrêmement dure, 
& aiguë comme des cguilles, 
avec laquelle ils font dans les 
Sf iiij 
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arbres, des trous a y mettre le J 

poing. 1 

Les aigles , les titiais, les 
rofltgnois, donc le chant n’eft 
pas ü charmant, à beaucoup 
prés, que ceux de l’Europe } & 

l'outarde , l’oie, les canards,, f« 
les cignes, cormorans, fiffleurs, K 
le gosflan , la rnargot , les bec- 
cafles, beccaffines, ortolans, ! 
grives, merles, pies, corbeaux, è 
marionnets j. des oifeaux me- 11 
me tout blancs , tout rouges, Sî 
bleus, jaunes, 6e une infinité » 
d’autres, font fort communs it 
dans la Gafpefie, mais qu’on si 
ne connoîc pas en France , 8£ 
dont le récit feroit inutile, pour n 
n’avoir rien de plus curieux Jt 
que les noms qu’on leur don. li 

ne. 9 

On voit encore chez nos 3 
Gafpefiens trois fortes de ai 
loups : le loup fervier eft d’un é 
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poil argenté} il a deux cornu 
clions à la tête , qui font de 
poil tout noir : ia viande en 
eft allez bonne > quoiqu’elle 
fent un peu trop le fauvagin. 
Cet animal eft plus affreux à 
voir, que cruel : la peau eft 
sres-bonne , pour en faire des 
fourrures. 

Le loup marin eft une efpece 
de poillon, dont 1a peau elfc 
mouchetée d’un poil noir Sc 
blanc : il fait fes petits à terre, 
ou fur quelques rochers • la 
mere a l’inftinéfc de les porter 
fur fon dos, pour les appren¬ 
dre à nager r lorsqu’ils font 
trop fatiguez dans l’eau. Leurs 
pieds font fort courts } ceux 
de devant faits en ongles, Sc 
ceux de derrière en nageoires. 

! ils ne marchent pas, mais ils 
5 rampent fur le labié 5 où ils 
j; dorment & fe divertiflént au 
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Soleil , principalement quand 
la marée eft baflè , qui eft le 
tems le plus propre 6c le plus 
commode pour en faire la 
chaire, qui eft d’un très grand 
profir, tant à caufe de l’huile, 
que pour le débit confidera» 
bie qu’on fait de la peau de 
ces poiffons , dont quelques- 
uns font aufft grands 6c auffi 
gros que des chevaux 6c des 
boeufs. Ocs loups marins s ap¬ 
pel.tnr Metauh , pour les dis¬ 
tinguer d'avec les communs, 
qui s'appellent Oüafpous r la 
chair en eft pallàblement bon- 
ne. S: lafreffûre paroîcd’auffi 
bon goût, que celle du porc. 
Les autres loups font à peu 
prés comme ceux de nôtre 
Europe, excepté qu’ils ne 
font pas fi médians , ni fi 
cruels. 

Les lièvres de Canada font 
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fort differens ue ceux de 
France, & ils relîembient aux 
lapins : la chair cependant en 
eh allez délicate , fur tout 
quand on la met en pare, ou 
en civet. Piufieurs ont un 
goût d’amertume, à caule du 
lapin qu’ils mangent durant 
l’Hiver, étant allez probable 
qu’ils paillent l’herbe en Eté. 
Ce qu’on remarque de curieux 
dans ces animaux , c’eft que 
leur poil change de coule -r, 
félon le cours des lâifons de 
i: ,: l'année: il commence à blan¬ 
chir , aux approches de l’Hi. 
ver 5 & il elt tout à fait blanc, 
quand la terre elt couverte de 
: neige : mais il perd cette blan- 
« cheur & devient tout gris, 

| a u Printemps, ôc durant l’E¬ 

té. 

Les ours, le quinquajou, les 
| }: ; cerfs, les renards, caribous , 
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martes , porcs-épis, rats-muf- tî 
quez , écureuils, &c. font au- k 
tant d’animaux qu’on trouve k 
communément dans la Gafpe. t 
fie - y où l’on voit encore une i 
prodigieufe quantité de toute ir 
forte de poiiTon , morue, fau- k 
mon , harans , truites, bar, à 
maquereau, barbue, aloze, ef- b 
turgeon , carpes , brochets, a 
brèmes, anguilles, ancornets, t 
poiflbn doré, hu.tres, efplan, 3 
raie, poiflbn blanc : en un mot, tu 
on peut dire que la chafle 8 c sj 
la pêche y font abondantes, 3 
&, qu’on y trouve, fans beau. 3 
coup de peines , toutes les 
ehofes neceflaires à la vie. a 
C’eft un plaifir d’y voir en¬ 
core ce nombre prodigieux de 5 
baleines } mais fur tout , le 
combat terrible de ce poifloa 
monftrueux avec l’efpadon, 
lequel porte deiîus fon dos une fe 
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dpece d’epee ou de dard, qui 
luy fert d’armes offenfives6c 
défenfives , pour attaquer 6c 
fe défendre des aîierons 6e de 
la queue de la baleine. Il eft 
furprenant de voir les appro¬ 
ches 6c les attaques mutuelles 
de ces deux pujiîàns enne¬ 
mis, qui mugiflènt comme des 
taureaux animez de ra<*e 6c 
de fureur j l’efpadon s’élance 
hors de 1 eau, 6c tombe de 
toute fa force à la renverfe 
deflus la baleine, afin de la 
: percer de fon dard. La ba- 
; leine Ce plonge l’eau , 6c fe 
J dérobe aux coups de l’efpa-' 

' ede tâche de batre 

r & de vaincre avec fa queue 6c 
« ^s aîierons, dont le bruit fe 
■' hiit entendre de plus d’une 
js lieuë. La mer paroît toute 
j* agitée, par lesraouvemens 6 c 
fc les efforts vioiens de cçs poif- 
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ions formidables ■> & elle de. 
vient toute rouge de leur fang, 
qui fort en abondance de 
leurs plaies, qui les font mou¬ 
rir quelquefois : telle étoit la 
baleine que nous trouvâmes 
échouée à la côte, à quinze 
lieues de la riviere de Saint 
Jofeph , dite Riftigouche 5 le 
fable qui la couvroit nous em¬ 
pêcha de voir les coups furieux 
qu’elle avoit reçus de l’efpa- 
don, nous n’en vîmes que deux 
ou trois, qui paroiffoient fort 
larges & profonds. Quoique 
la baleine foit un poifl'on d’une 
groflêur & d’une force prodi- 
gieufe, elle ne peut cependant 
renverfer , ni brifer avec fa 
queue les navires, comme plu- 
fïeurs fe le perfuadent un peu 
trop facilement. 

Le requin , que quelques- 
uns appellent requiem, eil un 
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poi/Ton tort dangereux, armé 
de deux a trois rangées de 
dents, long de quatre à cinq 
pieds & gros à proportion. 
Il eit très.dangereux de fe 
baigner dans les endroits où 
ce poiffon fe retire ordinaire. 


ment j parce qu’il court apres 
ceuxqu il apperçoit dans l’eau 
& leur coupe un bras ou une 
cuifle, qu’il mange & qu’il dé¬ 
voré en même-tems. Je me 
iouviens qu’un pauvre paffa- 
ger s'étant jette à la mer par 

diversement, pour fe bai- 

gner dans un tems de calme 
beau & ferain, fut alTez mal! 
heureux de rencontrer un de 
ces requiem , qui ne luv fie 
aucun mal , aulïi long-tems 
qu’il fut à l’eau 5 mais dés-Iors 
que ceux du navire fe mirent 
en état d’enlever ce pauvre 
miferable , le requin s’élança 
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-fur luy , 6c luy coupa la cuiffe 
avant qu’il fût dans le vaif- 
l'eau, où il mourut deux heures * 


-- § 

CHAPITRE XIX. f 

n 

les fcftins , les dan fis , & les ]« 
divertijfiernens des Gaffe* a 
fiens. 

■ ■ #1 

O N ne trouve guere de 7{ 

Nation qui ait les fcftins -| p 

plus en ufage que les Sauva- „ 
ies de la Nouvelle France, lf 
mais principalement nos Gai- t 
pe liens, qui regardent plutôt s 
l atfedion & la linceme tfune j 
amitié véritablement cordiaie, ;!| 
dans le peu qu’ils donnent, ou ^ 
qu’ils reçoivent de leurs anus, j, 
que la quantité & la qualité a 
des viandes -, puifqu'avec ua 5[ 

morceau 


r 









0 

de U Gafpejte. '497 
morceau de tabac, ou cjuei- 
qu’autre choie de peu de con- 
fequence , ils fe régalent les 
uns les autres, comme s’ils fe 
failoient des feltins les plus 
grands du monde : d’où vient 
que les plus miferables , fi 
on peut dire qu’il y en ait 
quelques-uns dans cette Na¬ 
tion de Barbares, qui ne met 
aucune, ou fort peu de diltine- 
tion entre le riche & le pau¬ 
vre, trouvent toujours, dans 
le peu qu’ils poffedent, dequoy 
rendre la pareille à leurs amis, 
& faire des fellins aulTî confi- 
derables, que ceux aufquels 011 
les a invitez. 

Je me fuis fervi heureufe- 
v ment de cette grande facilité 
que l’on a de contenter ces 
Peuplesde s’infinuer dans 
1 ® leur amitié, par des felbns qui 
,{i ne coûtent pas grand’ choie ,, 
" T t* 
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lorfqu’un Sauvage m’étant ve. f 
nu prier d’aller baptifer un # 
petit enfant, qui mourutdeux F 
jours après fon baptême, dans f‘ 
la Baye de Gachpé, je demeu. * 
rai le relie de l’Hiver avec ces ,* 
Infidèles , pour tâcher de les f? 
gagner à J e s u s * C hm st. *' 
Monfieur Denys avoit donné >; z 
à nôtre Gafpefien, des pois èc ® 
de la farine, pour en regaler « 
les cabannes, par deux feftins j 
que j’avois defiein de leur fai- jfl 
re, & qui en effet me gagne- » 
rent pour toujours l’amitié de ' 
c ces Barbares. Je formai avec » 
toute ma farine , autant de a 
cœurs que nous étions de per- - 
Tonnes } 6 c les aïant fait cuire « 
dans une chaudière, avec de ^ 
la moelle d’orignac , je les ar¬ 
rangeai tous dans un plat dé- 3 
corce , en forte que le. plus ■' 
grand de ces cœurs, qui -rt* 1 
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prefentoit le mien, cachoit 6 c 
couvroit les plus petits, qui fi- 
guroient ceux des Sauvages: 
je leur fis la harangue ordi¬ 
naire, qui doit précéder tou¬ 
jours les fdtins, en leur difant } 
Que la nature ne m’a'ianc don¬ 
né qu’un cœur, la charité 6 c 
le zele que j’avois pour leur 
falut, me fai;oient fouhaiter 
avec paflîon, qu’ils fe multi¬ 
pliât en autant de Gafpefiens, 
qu’ils étoient prefens à mes 
yeux 3 voulanr bien même y 
comprendre les ablens , pour 
leur témoigner à tous égale- 
nient, mon eftime 6 c mon af¬ 
fection : Que par le plus grand 
de tous ces cœurs qui cachoit 
les autres, je vouîois leur faire 
connoître qu’ils logeraient do- 
refnavanr par inclination dans 
le mien - r que je les prenois 
tous fous ma protection, pour 
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leur procurer tous les avanta.' 
ges qu’ils en pouvoient rai- 
ionnablement efperer , foie i 
pour le fpirituel , foit pour ii 
le temporel : 6c qu’entin, je ir 
ne les avois arrangez tous en. & 
femble dans un même plat m 
d’écorce , qu’afin de leur fai- ti 
re connoître que les nôtres ». 
ne dévoient plus jamais fe le. jo 
parer d’inclination, mais bien fe 
s'unir étroitement par les liens fe 
indillbiubles de la. charité a 
Chrétienne. Cette petite ha. ; œ 
rangue le termina par le pre. m 
fient 6: la diftribution que je fe 
fis de tous ces cœurs, à cha. t' f 
que Sauvage , en luy difant j f 
ces paroles : Tahoé nkameramon ç 
içrnemoulo ; nkameramon achkott fe, 
oüigttidex . : Mon frere, je te fe, 
donne mon cœurj tu deroeu- j î{ 
reras 6c tu cabanneras dorefna. 
vant dans mon cœur. Il n’eft fe 
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pas croiable combien ces Bar¬ 
bares furent fatisfaits de mon 
regale , qu’ils reçurent avec 
toute la joie poffible : les Chefs 
me firent des feftins publics 
5c particuliers , pour me té¬ 
moigner qu’fis m’enfantoienr, 
ctiè à dire qu’ils m’adop- 
toient 6c me recevoient au 
nombre des Sauvages Gafpe- 
fiens: ils me conjurèrent tous 
de relier avec eux, afin de me 
perfectionner dans la langue • 
ce que je leur accordai d’au¬ 
tant plus volontiers, que la 
demande 6c la priere qu’ils 
ni en faifoient, étoit conforme 
a mes inclinations. 

Cependant, quoique ces Bar. 
bares fe pa fient de peu dans 
leurs feftins, ils ne lailTent pas 
quelquefois d'y faire paroître 
une grande profufîon de vian¬ 
des , particulièrement dans 
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ceux qu'ils font le PW 
pour fe réjoüir enlemble de 
l’heureux fuccez de la châtie 

qu’ils ont faite durant l’Hiver. 
Ils n’obfervent aucune réglé 
d’œconomie dans ces fortes 
de feftins -, afin de témoigner 
à leurs amis, la joie qu ils ont 
de les pofleder. Les femmes, 
les en fan s, ni les jeunes gar- 
çons qui n’ont pas encore tue 
d’orignac , & tous ceux qui 
ne font pas en état d’aller eu 
guerre contre la Nation, ni en¬ 
trent pas 

les cabannes de feftin : u faut 
attendre le fignal que donne 
un Sauvage, par deux ou trois 
huées differentes , qui f^c 
connoître aux femmes qn u 
eft tems de venir prendre les 
reftes de la portion de leurs 
maris, dont elles fe régalent 
avec leur famillej 6c leurs anus. 


» 

k 

ïEl 


tri 

É 

fe 

iir 

afc 


fai 


lit 






de /4 Gafpejie. <Qi 
La façon d’inviter au feftin, 
eit fans compliment & f an s 
ceremonie 5 & on n’invite per- 
lonne, que tout ce qu’on leur 
veut donner ne foit cuit au¬ 
paravant: celuy qui traite fait 
a la porte de lk cabanne, le 
en du feftin , en difant ces pa- 
rôles : Chîgoüidah , ouikbarlno : 
Venez ici dans ma cabanne, 
car je veux vous regaler. Ceux 
aulquels ces paroles s’adref- 
fent, y répondent par trois ou 
quatre huées de ho, ho, ho, ho, 
fortent promtement de chez 
eux avec leur ouragan , en¬ 
trent dans la cabanne du fefl 
tin, prennent la première pla¬ 
ce qui fé prefente, fument du 
tabac dans le calumet du Chef, 
& reçoivent fans compliment 
ia portion que celuy qui par¬ 
tage & diftribuë la viande,, 
leur jette , ou leur donne 
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au bouc d‘un bâton. 

Jamais les Gafpefiens ns ffl 
font feftin de deux fortes de i 
viandes à la fois : ils ne mé- «t 
langent pas, par exemple, le Soi 
caftor avec l’orignac, ni ce- 1» 
luy-ci avec l’ours, ou quelque In 
autre animal ; ils font même «r 
des regales où l’on y boit la », 
graifle ôe l’huile route pure. Te 
11 y a des feftins de fanré, ®t 
d’adieu , de chaflè, de paix > Ciel 
de guerre de remerciaient, * 
des feftins à tout manger, qui si 
fe font expreflément pour a- tpii 
voir bonne challe $ c’eft à dire iafe 
qu’il faut tout avaler, avant at 
que de fortir de la cabanne ; m 
6c il ell défendu d’en donner lin 
tant foit peu aux chiens, fous 
peine d’être expolé à de u 
grands malheurs : il ell ce- jj 
pendant permis à ceux qui ne u| 
peuvent achever leur portion, ^ 
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de les prefenter à leurs com. 
pagnons, qui en prennent cha¬ 
cun ce qu’il en fouhaite • le 
refte eft jette au feu, en fai- 
ianc les éloges de celuy qui 
ilâns cc rencontre s*eft âcouis 
la réputation & la gloire d’a¬ 
voir mangé plus que les au¬ 
tres. 

Tous les feftins fe commen¬ 
cent par les harangues que le 
Chef fait aux conviez, afin de 
leur déclarer le fujet pour le¬ 
quel il a voulu regaler la com- 
pagnie 5 ôc on les finit par les 
danfes 6c les chanfons , qui 
font les complimens ordi¬ 
naires de nos Sauvages. Le 
Maître du fellin ne man¬ 
ge pas ordinairement avec les 
autres } parce, dit-i!, qu’il ne 
les a pas appeliez pour dimi¬ 
nuer la portion de ce qu’il leur 
prefente , le tout étant uni- 
Vu 
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quement pour eux. ki 

Leurs chanfons 6c leurs dan. jo' 

Tes font également defagrea- Üt 

blés , puifquils n’y obfervent a 

aucune réglé, ni mefure, que :;( 
celle que leur caprice leur in- a 

fpire: ils ont neanmoins corn- k 

munément allez bonne voix, ® 

& fur tout les femmes, qui 
chantent fort agréablement » 

les Cantiques fpintuels qu’on 
leur enfeigne , 6c dans lef- ^ 
quels elles font confifter une s , 
bonne partie de leur devo- „ 
tion. Elles n’ont pas le meme ^ 
agrément à chanter a la mode ^ 
des Sauvages, qui pouffent du h 
fond de leur eftomac, certains î# 

tons d’ho ho ho, ha ha ha, 
hé hé hé, ho ho , ha he he, ^ 
qui paffent pour des airs éga- [ B 
lement charmans 6c melo- 
dieux, chez nos Gafpefiens. 

Ils dament ordinairementen a 
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, a la cadance & au bruit 
qu on fait en frapant avec un 
baron fur un plat d’écorce 
ou deflïis une chaudière. Ils 
ne fe tiennent pas par la main 
Riais ils ont tous les points 
fermez : les filles les croifenc 
1 une fur l’autre, un peu éloi¬ 
gnées de leur eftomac : les 
hommes les élevent en l’air, 
& font plufïeurs mouvemens 
& poftures differentes, com¬ 
me s’ils étoient à la guerre 
pour combarre , vaincre , & 
enlever les chevelures de leurs 
ennemis. Ils ne fautent pas- 
mais en récompenfe ils frapent 
la terre, tantôt avec un pied, 
tantôt avec tous les deux en- 
femble. 

Les danfes particulières des 
femmes & des filles font beau- 
: coup differentes de celles des 
1 w>mmes j car elles font des 
Vu ij 
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contorfions horribles en dan- ■ 
fant: elles retirent 6c avancent 
les bras, les mains 6c tout le 
corps d’une maniéré tout-à- n 
fait hideufe , regardant fixe, n 
ment la terre, comme fi elles * 
en vouloient arracher quel¬ 
que chofe , par la force Sc la ji 
violence de leurs contorfions, •• 
jufqu’à le mettre tout en eau. f 
Elles ne pou dent pas du fond È 
de leur eftomac , comme les f 
hommes, ces huées 6c ces cris k 
d ! ho ho, d’ha ha , d’hé hé* w 
mais elles font feulement avec p 
les levres, un certain (ifflement ai 
de feroent, qui ell 1 harmonie 
ordinaire de leur dante, qu on i 
peut appeller proprement un a 
fabat innocent de Sauvages . > 
Outre ces danfes 6c ces feu 
tins, ils ont pour leur divertif- 
fement ordinaire, les jeux de 
Lelddbganne 6c du Chagar, 
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qui fe jouent avec des petits 
os noirs ôe bianes : celuy - là 
gagne la partie, qui fait venir 
tout blanc, ou tout noir, au¬ 
tant de fois qu'ils en font con¬ 
venus. Iis (ont tres-fideles à 
payer ce qu’ils ont perdu au 
jeu, fans qu’ils fe querellent, 
ou qu’ils avancent la moindre 
parole d’impatience ; parce, 
éifent-ils, qu’ils ne joiient que 
pour fe divertir, &, fe confb- 
îer avec leurs amis. Il y a en¬ 
core quelques autres fortes de 
jeux & de divertiiïemens parmi 
nos Sauvages, mais qui font de 
fi peu de confequence, qu’ils 
np mprirpnr nacmi’on en faflè 
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CHAPITRE XX. f 

■ .i, ii 

Pw . remedes , maladies & Mort } 
des Gaftefiens. lii 

- ‘>T F 

I Ls font tous naturellement k 
C hirurgiens, Apoticaires& fj 
Jviedecins, par la connoiflance 1 
èc par l’experience qu’ils ont 1 
de certains Timples, dont ils j ( 
fe fervent heureufement, pour ® 
guérir des maux qui nous pa. i' ( 
roiflent incurables. ' ai 

Il eft vrai que nos Gafpe- s 
Tiens joüiflènt Tou vent d’uns ? 
Tante parfaite, jufqu’à une heu- 
reufe vieillefle, n’étant pas fus |s 
jets à plufieurs maladies qui h 
nousaffligent en Francejcom* 
me gouttes* gravelle, écroüel. j® 
les, galle, ôcc. foit parce qu’ils j| 
font engendrez par des parens || 
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cjiii font lains 6c diipos, d’une 
humeur & d’un fang bien tem¬ 
pérez 5 foit à caufe que, comme 
bous avons dit, ils vivent en 
parfaite union 66 concorde, 
fans procez Si fans chicane 
pour les biens du monde, qui 
ne ieur font jamais perdre le 
repos, & leur tranquillité or¬ 
dinaire. 

Ils proviennent les incom- 
moditez & les maladies, par 
certains vomitifs , compofez 
d’une racine faite à peu prés 
comme celle de la chicorée , 
ou par certaine graine qu’ils 
pennenc aux arbres, Si qu’ils 
;; font infùfer dis ou douze heu¬ 
res dans un plat d’écorce plein 
c d'eau , ou de boüillon. La 
fi fuërie, cependant, eft le grand 
i remede des Gafpeliens ^ 8c on 
:f peut dire véritablement, que 
f plulieurs François y ont tfuffi 
V u iiij 
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trouvé la guerifon des fluxions 
£t douleurs inveterées , qui »t 

paroiffent incurables en Fran- if 

ce. La fuërie eit une efpece K 
d'étuve, faite en forme d’une fa 
petite cabanne couverte d’é- ifi 
corce , de peau de caftor St po 
d’orignac • en forte qu’il n’y a if 
aucune ouverture. Les Sau- .ifc 
vages mettent au milieu, des (I 
roches ardentes , qui échau- « 
fenc tellement ceux qui font me 
dedans, que l’eau coule bien- jsi 
tôt de toutes les parties du nf 
corps. Ils jettent de l’eau def- loi 
fus ces pierres embralées, dont b 
la fumée montant jufques au in 
haut de la cabanne , retombe ® 
fur leur dos, à peu prés corn- « 
me une pluie chaude St bru- . m 
lante j jufques- là même, que in 
quelques-uns ne pouvant en ■« 
fouffrir la chaleur, fe trouvent 1 
obligez d’en fortir au plus vite, k 
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Ce quifert de tourment aux 
uns, eft neanmoins un fujec 
de divertilîement pour les au¬ 
tres , qui prennent un plaifir 
fingulier de jetter de l’eau de 
tems en tems fur ces roches, 
pour voir celuy qui aura plus 
de confiance à foufFrir r ils 
chantent même, & fe diver- 
tiflcnt, faifànt des huées à leur 
ordinaire ^ &. fortant brufque- 
ment de cette cabanne , ils fe 
jettent dans la riviere pour fê 
rafraîchir^ ce qui cauferoit fans 
doute de grofl'es maladies, fie 
la mort même, à des gens qui 
feroient moins robuftes que 
nos Gafpefiens , qui mangent 
avec une avidité nonparcille, 
immédiatement après qu'il* 
font fortis de la fuërie ôc de la 
riviere. 

Ils font fort amateurs de la 
fàigné, fie s’ouvrent même la 
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veine eux - mêmes, avec des 
pierres à feu, ou la pointe de 
leur couteau. S’il paroîc quel¬ 
que tumeur , foie au bras b c 

foit à la jambe , ils fearifient i 

les endroits où ell le mal 5 de : 

ils font plufieurs incifions avec : 

les mêmes inftrumens, afin ® 

d’en fucer plus commode- m 

ment le fang gâté, de en re- ic 

tirer toute la corruption. H 

£ La gomme de fapin que 
quelques-uns appellent there- a 

bentine, & qui eft comme une fo 

efpece de baume louverain ® 

pour toute forte de plaies, de a 

de coups de hache, de cou- \ 

teau de de fuzil, eft le pre- k 

mier de le plus ordinaire re- ] 

mede dont nos Gafpefiens fe ^ 

fervent avec fuccez, pour fai. | 

re de très-belles cures. Com- a! 

me cette gomme eft quelque- j 

fois un peu trop fenlible aux % 
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mandes, ils onc l’in du fine , 
pour en modérer l’aélivité, de 
prendre & de mâcher la pelli¬ 
cule qui elt attachée au lapin-, 
après qu’ils en onc enlevé la 
première écorce : ils crachent 
l’eau qui en fort fur la partie 
malade , & forment du relie 
une efpece de cataplalme, qui 
adoucit le mal, &; guérit le 
bleffe en tres-peu de tems. 

Ils ont encore quantité de 
racines &c de fimples qui noirs 
font inconnus dans l’Europe, 
mais dont les Sauvages con- 
noillènt admirablement bien 
la vertu & les proprietez, pour 
s’en fervir dans le befoin. 

Les Gafpefiens 8e les Gaf- 
peliennes, hommes, femmes^ 
hiles , garçonsprennent du 
tabac: ils le confiderent, Pef- 
timent &c le regardent comme 
une manne qui leur elt venus 






jî6 Nouvelle Relation 
du Ciel , depuis que le P.ip- 
Kootparout en donna le pre¬ 
mier ufage à la Nation Guf- 
pebenne , comme nous avons 
remarqué au C hapitre de leur 
croïance touchant i’Jmmorta- 
lité de l’Ame. En efnc le ta¬ 
bac, qu’ils appellent Ta?:uhoé, 
leur paroît abfolument ne- 
ceffaire pour les aider à fouf- 
frir les difgraces de la vie hu¬ 
maine : il les déhile dans leurs 
voïages, leur donne de l’ef- 
prit dans les Confeils, décidé 
de la paix & la guerre : il leur 
amortit la faim, leur fert de 
boire de de manger $..& f Gent¬ 
ils dans la derniere foibleiTe, 
ils efperent toujours de revoir 
le malade en fa première fan- 
té, pourvu qu’il puiffe encore 
fumer du tabac : le contraire 
eft un préjugé affûté de fa 
mort. 




T 
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Si les (impies , les décoc¬ 
tions & les remedes ordinaires, 
ne font pas a fiez efficaces pour 
guérir les Gafpefiens, les amis 
de ceux qui font malades ne 
manquent pas d’appeiler au 
fecours le Bouhine , c’efl: à 
dire le Jongleur, qui les (buf¬ 
fle par tout , 6c principale- 
• ment fur la partie affligée j 
afin de chafler le ver, ou le 
Démon qui le tourmente : il 
fait fes invocations, fes con- 
j tordons 8 c fes huées ordinai¬ 
res, comme nous l’avons déjà 
remarqué, en parlant des fu-j 
perditions de ces Sauvages. 

Il n'y en a point cependant 
J plus à plaindre, que les mala¬ 
des qui fouffrent fans fe pîain-’ 
J dre, le tintamarre, le bruit6e 
U le fracas du Jongleur, 6c de 
ceux de fa cabanne : il fèm- 
ble même que nos Gafpefiens^ 
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qui d’ailleurs paroiflenc allez 
humains ôc dociles, manquent 
en ce point de charité 6c de 
complaifance pour leurs mala¬ 
des 5 & on peut dire vérita¬ 
blement , qu'ils ne fçavent ce 
que c’eft d'en prendre foin, 
ni de leur préparer les vian¬ 
des qui les peuvent foulager, 
leur donnant indifféremment 
à boire 6c à manger de tout 
ce qu’ils défirent, 6e quand ils 
le demandent. Us les traînent, 
portent , ou les embarquent 
avec eux dans leurs voïages, 
quand il y a apparence degue- 
rifon : mais fi la fanté du ma¬ 
lade eft tout-à-fait defcfperée, 
en forte qu’il ne pu-ifle plus 
ni manger , ni boire, ni fu¬ 
mer , ils leur caflènt la tête 
quelquefois, tant pour le dé¬ 
livrer du mal qu’il endure, 
que pour fe foulager eux- 







oe le traîner par tout. 

Ils ne fçavent non plus ce 
t l ue c eft, que de confoler un 
pauvre malade j ôe dés le mo¬ 
ment qu’il ne mange plus, ou 
ne fume plus du tabac , ou 
bien quil perd la parole, ils 
1 abandonnent entièrement, 6c 
ne luy difent pas une lèule pa¬ 
role de tendrelTe, ni de con- 
folation : parce que ces Bar¬ 
bares eftiment que c’eft une 
çhofe tout - à - fait inutile, de 
b, P ar ler à une perforine qui ne 

% peut pas répondre, 6c qui le 

a, lne t en état de voïageur, pour 
Ai aller avec fes compatriots 6c 
ce fes ancêtres, dans le Pais 
il d es Ames - d’où vient qu’ils 
ij, expirent alT'.z fouvent, fans 
il qu'aucun de ceux qui font 
g,’ dans la cabanne s’en apper- 


p Ç° lve • gardant cependant, 
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durant tout le tems de l’ago: I 
nie , un profond filence j &c i 
faifant paroître dans un vilage ( 
confterné, l’afflidion & la dou. 
leur qu’ils reçoivent de cette « 
fâcheufe feparation. 

Lorfque le moribond a ren- « 
du les derniers foûpirs , les h 
parens & les amis du défunt i 
couvrent le corps, d’une belle 
peau d’élan, ou robe de caf- 
tor , dans laquelle on l’enfeve- « 
lit &. on le garrote avec des jji 
courroies de cuir ou d’ecorce, p 
d’une telle maniéré , que le 1 
menton touche aux genoux, It 
5c les pieds à leur dos $ d ou la 
vient que leurs folles font tou¬ 
tes rondes, de la figure d un i 
puits, & profondes de quatre Ji 
à cinq pieds : cependant, le 
Chef & les Capitaines ordon- |i 
nent de fraper fur les écorces 

de la cabanne du défunt, en di- u 

fant 
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fant ces paroles, 0 ue\ eut, oué, 
afin d’en faire forcir i’efpnc. 
On députe enfuire de jeunes 
Sauvages, pour aller annon¬ 
cer par toute la Nation , & 
même aux Habitations Fran- 
çoiles, la mort de leurs parens 
& amis. Ces Députez appro¬ 
chant des cabannes aufquelles 
ils font envoiez, montent dcf. 
fus un arbre , £c crient par 
trois fois de toute leur force, 
qu’un tel Sauvage eft mort } 
après quoy ils s’approchent, 
& font à ceux qu’lis trouvent,, 
le récit des circonftances de 
la maladie Ôc de la mort c'e 
leur ami, les invitant d’affifter 
à Ces funérailles, qui fe ceie- 
brenten cette manière 
Tour le monde étant aflem- 
b é dans la cabanne du dé¬ 
funt , on tranfporte le corps' 
lu Cimetière commun de Ik 
Xx 
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Nation j on le met dans b 
fofle, 6c on le couvre d’écor¬ 
ce, 6c des peaux les plus bel¬ 
les’: on l’embellit même avec 
des branches de fapin 6c des 
rameaux de cedre , 6c ils y 
mettent enfuite tout ce qui elt 
à Mage du défunt * fi e’eft 
un homme , fon arc, (es flè¬ 
ches, fon épee. Ton cafle-tete, 
fon fuzil , poudre, plomb, 
écuelle , chaudière , raquet¬ 
tes, êcc. fi c’eft une femme, 
fon colier pour aller à la traî¬ 
ne ou porter le bois, fa ha¬ 
che, fon couteau, fa couver¬ 
ture , fes coliers de pourcelai- 
ne £c de raiTade, 6c fes uten- 
files, tant à matachier 6c pein¬ 
dre leur robe, que les cguilks 
à coudre les canots 6c à lalTer 
les raquettes. On comble la 
fofll v e terre, 6c on y met par- 
deflus quantité de bûches en 
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forme de maufôlee , élevé de 
trois ou quatre pieds, fur le¬ 
quel parole une belle Croix, 
fi le défunt eft un de nos Gaf- 
pefiens Porte-Croix. L’enter¬ 
rement fe fait dans le filcnce 5 
pendant que le Chef fie les An¬ 
ciens forment un cercle au¬ 
près de la folle, les femmes 
pleurent fie font des cris lu¬ 
gubres , qui finirent par le 
commandement du Chef, le¬ 
quel invite tous les Gafpefens 
au feftin de mort, où il expo., 
fe dans fa harangue les belles 
qualitez fie les actions les plus 
mémorables du défunt: il rts 
prefente même à tonte l’af- 
fembiée, par des parolesaulH 
touchantes qu’elles font éner¬ 
giques , l'inhabilité de la vie 
humaine , fie la necefiité qu’il's 
ont de mourir, pour aller re¬ 
joindre dans le Païs des Ames 1 ,. 

Xx ij 
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leurs amis ôc leurs parens, dont i 

ils renouvellent la mémoire. i 

Il s’arrête un moment, & pa- 1 

roît tout à coup avec un vi. t 

fage plus gai 8c moins trille, li 

êc ordonne la dillribution de J 

ce qui effc apprêté pour le d 

ftllin, qui eft fuivi de danfes d 

8 c des chanfons ordinaires. Les ti 

parens cependant 8c les amis le 

du défunt prennent le deüil,. fa 

c’ell à dire qu’ils fe barboüil- n 

lent le vifage de noir, 8c cou- î 

peut le bout de leurs cheveux, le 

qu’il ne leur eft plus permis de ie 

porter en cadenettes, ni de les m 

orner de colier de raflade 8c J 

de pourcelaine, autant de tems 
qu'ils font en deüil, qui dure h 
une année toute entière. ; i 

Si quelque Sauvage vient à lit 

mourir durant l’Hiver, en ® 

quelque lieu éloigné du Ci- Jir, 

metiere commun de fés ancê- i 
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très , ceux de fa cabanne I’en- 
velopent avec beaucoup de 
foin , dans des écorces mara- 
cliiées de rouge & de noir, 
Je mettent defî'us les branches 
Je quelque arbre fur le bord 
de la riviere, & Juy font avec 
des bûches une efpece de pe¬ 
tit fort, de crainte qu’il ne 
foit endommagé par les bêres- 
fauves, ou par les oifeaux de 
rapine : Je Chef députe au 
Prinrems la jeunefTe, pour al¬ 
ler quérir le cadavre, qui eft 
reçu avec les mêmes cere¬ 
monies que nous venons de 
dire. 

Nos Gafpefïens n’ont jamais 
brûlé les corps de leurs dé¬ 
funts, comme nos anciens Gau- 
lois, qui brûloient avec leurs 
morts, tout ce qu’ils avoientai* 
méjuiqu’à leurs papiers &: leurs 
£< obligations j peut, être dans le 
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deffein de procéder, de païer, 
ou demander leurs dettes en 
l’autre monde. J’ai appris feu. 
lement de nos Sauvages, que 
les Chefs de leur Nation con¬ 
fident autrefois les corps des 
défunts à certains vieillards, 
qui les emportoient religieu¬ 
sement dans une cabanne faite 
exprès au milieu des bois, dans 
laquelle ils demeuroient un 
mois ou fix fcmaines. Ils ou- 
vroient la tête & le ventre du 
défunt, & en ôtoient la cer¬ 
velle Sc les entrailles , enle- 
voient la peau de deflus le 
corps, coupoient la chair par 
morceaux j & l’aiant fait fe» 
cher à la fumée, ou au Soleil* 
ils la mettaient au pied du 
mort, auquel ils rendo;ent fa 
peau, qu'ils accommodoientà 
peu prés comme fi la chair n’en 
avoir pas été ôtée. 


Tl vA' la Ga ÏÏ é J* e: s i t 

II y a fore peu de tems, que 

dans l’Ifle de Tifniguet , lieu 
fameux & ancien 1 Cimetiere 
des Gafpefiens de Rifhgou- 
che, nous trouvâmes dans Iôs 
bois une folle faite en forme 
de coffre, §c quantité de peaux 
de caftors &. d’orignaux, des 
flèches, des arcs, de la pour- 
celaine, de la raflàde, & d’au¬ 
tres bagatelles que les Sauvai 
ges avoient enterrées avec le 
défunt, dans la penfée qu’ils 
avoient, que les efprits de tou¬ 
tes ces chofes luy feroient 
compagnie &. fervice dans le 
Baïs des Ames. 
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CHAPITRE XXI. 


'Premier retour de l'Auteur en 
France , & U harangue (jue le 


Ch< f des Gcfiejîens luy a faite 




I L y avoit déjà iix années j- 

confccutives que je culti- ta 

vou la Million Gafpefienne, \[ 

que l’obcï (Tance avoit commife j», 

à mes (oins, lorfque le Reve. 
rend Pere Valentin le Roux ^ 

nôtre Commiflaire Provincial 
& Supérieur, qui donnoittou- L 
tes (es applications, & em- 
ploïoit avec luccez les ardeurs 
de Ton zele pour la gloire de . 
Dieu, le fervice de la Colo. L 
nie , & le progrez de nos 
Miffions j aïant parfaitement 


bien reconnu la neceffité ab. 

foluë 
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lolue ou nous étions, d’avoir 
un Hofpice à Quebec, pour 
le foulagement de nos Miffion. 
naires ■ lollicité puiflainmenc 
p«r les principaux Habicans 
de Mont- Roïal, d'établir dans 
cette belle Ille, fous le bon 
plaifir Sc avec l’agrément de 
Meilleurs du Séminaire de 
Saint Sulpice , qui en lont les 
Seigneurs proprietaires , une 
Maifon de Recollets ; Sc d’ail¬ 
leurs voulant rechercher les 
moïens polfibîes de rendre fi. 
xes de fedentaires les Millions 
que nous avions chez les Fran¬ 
çois & les Sauvages, afind’hu-' 
manifer ces Peuples, les habi-' 
tuer avec nous, les appliquer 
à la culture des terres, les foû- 
mettre à nos Loix &. nos Cou¬ 
tumes, Sc d’en faire de veric 
tables Chrétiens,après les a-’ 
voir rendu hommes civils > 
Yy 
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policez lociabies ^ jugea a ( 
propos de nous envoïer en , 

France le K. P. Exuper de p 

Thunes, & moi, avec des let- t 
très au Reverendiffime Pere y 
Germain Allarc, depuis Evê- 0 | 
que de Vences, afin d’obte- & 
nir du Roi ôt de Meffieurs de j a 
Saint Sulpice , le contenu de j 
l’expofé , & des inflrudions j 
qu’il nous remit entre les 

mains. A (fi 

Nous nous embarquâmes ^ 
à cet effet , dans le vaif- ^ 
(eau nommé la Sainte-Anne, || 
Ôc nous arrivâmes heureufe- y, 
ment à l’Ifle Percée , apres 
fcpt femaines d’une facheu.e 1(J| 
& pénible navigation , coulée a 
par trois horribles tempêtes, ^ 
dont la derniere penfa nous !L 
abî mer au milieu de fept Ifies. M 
. Comme-j’étois entièrement ( 
convaincu de i’affeétion fin- 
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cere que les Gafpefiens a- 
voient pour moi, & qu’ils f c 
perfuadoient que je devois en¬ 
core hiverner avec eux dans 
les bois, je crûs que j’étois 
obligé de faire la confidence 
6 c l’ouverture du defléin que 
j’avois de repalFer en France, 
à celuy des Sauvages qui fe 
difoic mon pere, 6 c dont je me 
difois le fils, depuis le moment 
qu’il m’eût enfanté au milieu 
des feftins ordinaires à la Na¬ 
tion Galpefienne en fembla- 
ble ceremonie. II me feroit 
bien difficile de vous expri¬ 
mer la confternation que cette 
nouvelle caulà dans Famé de 
ce Barbare , lequel , par le 
changement de couleur , Je 
chagrin 6 c la tri ftelTe qui pa¬ 
rut tout à coup fur fon vilâge, 
me fit bien-tôt connoître qu’il 
ctoit fenfiblement touché de 
Yy ij 
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la refolution où je luy paroif- 
fois, de m’embarquer dans les 
premiers navires de nos Pe» 
cheurs. Il nie quitta brutque- 
ment, contre fa coutume^ il 
entra dans les bois, peut-être 
pour eAltier les larmes qui 
commenqoient à couler defes 
yeux : il en fortit quelque- 
tcrns après , Ôc trouva bon 
d’envoier un de fes en fans a- 
vec deux ou trois jeunes Sau» 
y âges, porter la nouvelle de 
mon départ aux Gafpefiens 
qui étoient à la peche de 
faumons, &c les convier de fe 
rendre tous inceffament au¬ 
près de luy , afin oe me dire 
adieu. Il ordonna à ces Dé¬ 
putez de ne pas approcher de 
leurs cabannes, qu’avec les 
mêmes ceremonies qu’ils ob- 
fervoienf inviolablement lorf- 
ou iis vont annoncer la mort 
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d<? quelqu’un de leurs confiée, 
râbles j parce qu’ils eftimoient 
que j’allois mourir à leur é- 
gard, & qu’ils ne me verroienr 
plus jamais davantage. 

La promtitude avec laquel- 
Je tous ces Sauvages, baptifez 
& non baptifez, le rendirent à 
l’Hle Percée, jointe à la ten. 
drelle que ces Barbares me té. 
moignerent, en me conjurant 
tous enfemble de ne les pas 
abandonner, me fit balancer 
quelque-tems fur la refolu. 
tion que j’avais prife de par¬ 
tir 5 & je vous avoue ingénu¬ 
ment, qu’en atdnt moi même 
Je cœur fenfiblement touché 
de compafîion, il n’y eut pre- 
cifément que le mérité de i’o- 
beïlTance, qui m’ordonnoitde 
m’embarquer dans les premiers 
navires Pêcheurs , pour le 
bien de nos Millions , qui 
Y y üj 
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acheva de me déterminer à re- t 

paffer en France. t 

Le petit nombre de nos c 

Gafpefiens que j’avois bapti- v 

fez , vint de grand matin à la j 
Chapelle, quelques - uns pour n 
fe confefler, les autres pour a 
ie faire inftruire , plufieurs <j 

pour me demander des ouka- d 

tecuennes Kignamatim'ér , des fi 

Papiers inftrudifs à prier Dieu* li 
&. tous pour entendre la fairae q 
Méfié & la harangue v c’eft fc 
ainfi qu’ils appellerent l’exhor- t£ 

tàtion que je leur fis, afin de ti 
les encourager à pratiquer fi- r 

delement ce que je leur avois a 
enfeigné. Les paroles dont 3 ; 

Samüel fie fervit autrefois , d 
quand il fe déchargea de la J, 
conduire du Peuple d’Iiraël, 
en luy donnant un Roi 3 6C g, 
celles de l’Apôtre , lorfqu’à \ 

fon départ pour Jerufalem,il 5 
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appella le Ciel' êc ia Terre à 
témoin du zele qu’il avoit pris, 
d’annoncer aux Ephefiens l’E¬ 
vangile du Seigneur, furent à 
peu prés les mêmes dont je 
me fervis heureuiementen pre¬ 
nant congé de mes Sauvages, 
qui propoferent tons d’être fi¬ 
dèles à Dieu. Je les embraf- 
/ài Tendrement après mes ac¬ 
tions de grâces, pendant lef- 
quelies les hommes êc les 
femmes entonnèrent 5c chan¬ 
tèrent à l’alternative, des Can¬ 
tiques fpirituels que je leur a- 
vois enfeignez, avec une har¬ 
monie de voix fi douce 5 c fi 
agréable, que nos François 
en furent fenfiblement édi¬ 
fiez. 

Comme l’on m’avoit don¬ 
né quelques brades de ta¬ 
bac de brefil, 6c qu’il me 
j reftoit uncore une douzaine 

Y y iüj 
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de petits miroirs, couteaux-, 
éguilies , 2c d’a ! utres baga¬ 
telles, qu’ils e(liment autant 1 

que nous faifons l’or & l’ar- i 
gent 3 je les leur diftribuai très- <\ 

volontiers, les conjurant affec- m 

tueufement de les recevoir,. <p 

comme les gages fideles & fin- ci 

ceres de mes amitiez, Trois f 

Matelots qui vinrent à nôtre d< 

Chapelle de la part de leur ils 

Capitaine, pour emporter dans p; 

leur navire nôtre petit équi- m 

page, alloient finir nos entre- ils 

tiens, Iorfque le Chef de no?> m 

Gafpefiens me fuppüa avec le; 

beaucoup d’indance , de ne i 

pas permettre que ces hom¬ 
mes me rendiffent ce fervice 3 pe 
parce que les Sauvages en vou- è 
[oient avoir l’honneur 2c la »' 
gloire , afin , me difoit - il, le 
de faire paroître à tous les jt 
François, combien ils avoienr i 
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d’eftime 6 c d'affection pour 
moi. Il nomma fur le champ 
fïx jeunes C ha fleurs , qu’ils 
appellent îarbafou •, 6 c quoi¬ 
que tout ce qui étoit à mon 
ufage ne confiftât feulement 
qu’en un petit matelas , une 
couverture, une cafTette 
qui renfermoit les ornemens 
de nôtre Chapelle portative, 
ils le partagèrent cependant, 
par oftentation , en trois ca¬ 
nots differens , dans lefquels 
ils s’embarqueront promte- 
ment, pour le porter au vaif- 
fèau qui étoit prêt de mettre 
à la voile. 

Nous fortîmes de la Cha¬ 
pelle avec differens fentimens 
de douleur , parce qu’enfin je 
n’avois pas moins de peine à 
les quitter, qu’ils en témqi- 
gnerent de me perdre : il fa- 
lut cependant nous feparer. 
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pour joindre nos François qui 
m’attendoient pour aller à 
bord 5 St je fus extrêmement 
furpris, lorfque prenant con- 
gé de Meilleurs les Capitaines 
qui refloient à 1*1 fle Percée , 
le Chef de nos Gafpefiens 
fendit la prctTe, s’approcha de 
moi, parut au milieu de l’af. 
femblée avec un vifage tout 
confterné de douleur & de 
trift'.fle, hauïïa vers le Ciel, 
& bailla plufieurs fois les yeux 
deflus la terre, & prononça en 
foupirant ces paroles, Akaia, 
akaia y qui marquent or dînai* 


remenr l'amc-rrume & le dé- 
plaifir qu'ils ont dans le cœur 5 
il me prit la main, 8 c me re¬ 
gardant fixement avec des 
yeux prêts à verfer des larmes, 
il me dit en ces propres ter-, 
mes. 

Hé bien donc, mon fils, la 
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refolution en eltprife, tu veux 
nous abandonner èc repafler 
en France* car voila le grand 
canot de bois ( en me mon¬ 
trant le navire dans lequel je 
de vois m’embarquer ) qui va 
te dérober aux Galpefiens, 
pour te rendre à ton Pas, à 
tes parens, & à tes amis. Ah » 
mon fils , fi tu voïois mon 
cœur à pvefènt , tu verrois 
qui! pleure des larmes de fimg, 
dans le teras même que mes 
yeux pleurent des larmes d’eau, 
tant il eft fenfible à cette 
cruelle feparation. Il s’arrêta 
tour court, & ne dit plus mot, 
félon la coutume ôc la manié¬ 
ré des Sauvages, qui en agif- 
fènt de-même • foit pour réflé¬ 
chir à ce qu’ils ont à dire, ou 
pour donner le loifir 6c le tems 
à ceux qui les écoutenr, d’é- 
xaminer, d'approuver ou de 
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rejetter ce qu’ils ont avancé. 
Hé quoy donc, mon fils, a- 
joûta-t’il, feroit - il bien poffi- 
ble que tu aies perdu fi.tôt le 
fouvenir du feftin que tu nous 
fis autrefois à Gafpé, la pre¬ 
mière fois que tu vins demeu¬ 
rer dans nos cabannes, où 
aïant formé avec de la farine 
pétrie dans la graille 8 c la 
moelle d’orignac , autant de 
cœurs de pâte, que nous é- 
tions de Gafpefiens, tu les ar¬ 
rangeas dans un même plat 
d’écorce, voulant nous perfua- 
der que le plus grand de tous 
ces cœurs, qui cachoit 8 c eou- 
vroit tous les autres, étoit la 
figure du tien, dont le zele 8 c la 
charité renfermoit au • dedans 
de foi même tous les cœurs des 
Sauvages, ni plus, ni moins que 
les meres renferment les en- 
fans dans leur fein ? Tu étois 






, âehCAffeJîe. 541 
racne, difois- tu, que la Na¬ 
ture ne t en avoir donné qu’un 
feul en partage, lequel tu fou- 
haitois de multiplier autant 
qu’il étoit en ton pouvoir, par 
la diftribution que tu nous fai- 
fois de ces coeurs de pâte, en 
difant à chacun de nous en 
particulier ces aimables paro¬ 
les : Tnhoé nkamera, mon igné- 
mottio •. Mon frere, je te donne 
mon cœur 5 nkameramon achkon 
oüiguidepcheup $ vous cabanne- 
rez, vous logerez & demeure- 
rerez dorénavant dans mon 
cœur, qui veut devenir com¬ 
me les vôtres , par l’union 
d’une amitié mutuelle 
réciproque, tout Sauvage èc 
tout Gafpefien. A peine eûs- 
tu fini ta harangue, qui ache¬ 
va de te gagner les cœurs 
de la Gufpeiie, qu’on ne parla 
plus que de danfes & de fef- 
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tins, pour te marquer la joie 
fenfible que nous avions du 
prefent que tu nous avois fait j 
& parmi les acclamations uni- 
verfelles de toutes nos caban- 
nes , un chacun s’efforçoic 
d’exprimer par les chanlons 
que l’on chanta à ta loüange, 
le bonheur qu’il avoit de pof- 
feder le coeur du Patriarche : 
Dis moi donc à prefent, ce 
cœur n’eft il plus aujourd’hui 
le même qu’il étoit autre¬ 
fois? eil-il donc tout-à-fait 
devenu François, & n’a - t’il 
plus rien de Gafpefien ? ou 
bien , veut-il vomir pour ja¬ 
mais les Sauvages, apres les 
avoir reçus 5 c aimez tendre¬ 
ment ? Il s’arrêta pour la fé¬ 
condé fois : Si quelqu’un de 
nous, me dit-il en fuite, d’un 
ton de voix plus élevé 2c plus 
impérieux, t’a caufé quelque 
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deplaifir, qui peut erre t’obli¬ 
ge de nous abandonner , ne 
feais- tu pas, mon fils, q U ’ e je 
fuis ton pere, & ] e Chef de 
laNa.'ion Galpefienne? com¬ 


me ton pere, tu ne peux ignorer 
julqu’à prefent, la fincerité de 
mon amitié; je t’afifire même 
que je t’aimerai toujours aufli 
tendrement que l’un de mes 
propres enfans : comme Chef 
des Sauvages, tu fçais bien 
que j’ai la puifiance & le pou¬ 
voir en main, pour faire punir 
le coupable, fi tu veux me le 
dénoncer ; ou fi tu es dans le 
déficha de le cacher, fuivanc 
les maximes & les réglés de la 
charité que tu nous as enfei- 
gnées, tiens, mon fils, voila 
des robes de caftor, de loutre 
&. de marte que nous t’of¬ 
frons volontiers, pour efluïer 
effacer le chagrin que l’on 
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t’a donné, 8c l’indignation que 
tu peux avoir conçue contre 
nous. 

Il fit jetter en effet à mes 
pieds, par deux jeunes Sauva¬ 
ges , quelques- unes de ces pel¬ 
leteries j mais voïant que je re- 
fufois ces prefens : Il elt vrai, 
dit.il, que tu les as toujours 
méprifez j le peu d’état que tu 
en as fait , pendant que les 
François les recherchent avec 
tant d’empreffement, nous a 
bien fait connoître i! y a long- 
tems , que tu ne defirois rien 
au monde, que le falut de nos 
âmes, 8c que npus étions trop 
pauvres 8c jamais allez riches, 
pour récompenfer dignement 
les peines 8c les travaux que 
tu prenois, afin de nous faire 
vivre en bons Chrétiens: mais 

fi le peu que nous pofledons n’a 

pas allez d’attrait pour t’enga- 
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géra relier avec nous, il faut, 
mon fils , que je t’ouvre mon 
coeur, & que je te demande 
aujourd’hui , en prefence du 
Soleil qui nous éclaire, s’il faut 
croire ce que tu nous as en¬ 
seigné , ou s’il ne lç faut pas 
croire ? Répons , 6c parles à 
prefent. 

Vous remarquerez, s’il vous 
plaît, que les Sauvages n’in 
terrompent jamais celuy qui 
harangue 5 6c ils blâment avec 
raifon, ces entretiens, ces con- 
verfations indiferetes 6c peu 
réglées, où chacun de la com¬ 
pagnie veut dire fon fentimenr, 
fans fe donner la patience d’é¬ 
couter celuy des autres : c’eit 
auffi pour ce fujet, qu’ils nous 
comparent à des cannes Sc aux 
oyes, qui crient, difent- ils, 
6 c qui parlent tous enfemble, 
comme les François. Il faut 
Zz 
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atrendre qu’ils aïenc achevé 
tout ce qu’ils ont à dire, & 
qu’ils vous obligent à répon¬ 
dre , comme celuy ci, qui 
m’engagea de luy témoigner 
en peu de mots, que je ne leur 
avois enftigné que ce que le 
Fils de Dieu avoit enfeigné à > 
tous les Chrétiens j 6c que par 
confequent ce n’étoit pas feu¬ 
lement allez de le croire, par ' 
la foûmillion refpectueufe qu’il < 
devoit avoir à fes Commande- < 
mens*, mais encore, qu’il les fa- c 
loit obferver religieufement, 

& mourir même, s’il en étoit ' 
necelTaire , pour la vérité & la f 
défenfe de fon faint Evan- ( 
gile. ( 

S’il effc ainfi, répliqua le Sau- \ 

vage, de deux chofes l’une 5 ou i 

tu es un menteur, ou tu n’es i 
pas un bon Chrétien : Once ( 
choüen tahoè : Tu es un men- i 





, 
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tenr , mon frère, fi tout ce 
que tu nous as enieigné n’eft 
pas véritable 5 ou tu n’es pas 
bon Chrétien, puifque tu n’ob. 
ferves pas comme il faut les 
Commandemens de J e s u s. 
Car enfin , je veux bien que 
tout le monde m’entende: tu 
as dit à nos enfans, qu’ils é. 
toient obligez , fous peine d’ê¬ 
tre brûlez dans les Enfers, 
d'bonorer leurs pere 5c mere } 
que c’étoit un crime énorme 
de les abandonner, 5c de leur 


réfuter le fecours qu’ils en pou- 
voient elperer dans leurs be- 
foins : Tes Inftru&ions, 5c le; 
Commandement de Dieu, qui 
dit tKortche, kitche ehibar, chak- 
tou , baguijlo skiginouidex j Ho¬ 
nore êé crains ton pere 5c ta 
mere, tu vivras longuement, 
ont retenu mon fils aîné dans 
ma cabanne, qui cependant 
Z z ij 
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vouloir m’abandonner au mi¬ 
lieu de l’Hiver, dans nos plus 
grands beloins : il a eue un 
grand nombre d’orignaux , il 
t’a fait bonne chere, St don¬ 
né abondamment delà graille 
à manger & de l’huile d’ours à 
boire dans nos feftins, autant 
que tu en as pû fouhaiter. 
François, encore un coup,mon 
fils aîné a demeuré avec fon 
pere St fa mere, pour le ref- 
peef qu’il portoit au Comman¬ 
dement de J £ sus, St l’ami¬ 
tié qu’il avoit pour le Patriar¬ 
che : Fais donc à prefent, à 
fon exemple, pour moi,pour 
ma femme St pour luy,ce qu’il 
a fait fi genereufement pour 
toi. Tu m’appellois ton pere, 
ma femme , difois-tu à tous 
les Sauvages, étoit ta mere , 
depuis que nous t’avions tous 
les deux enfanté dans nos 
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cabannes j mes enfans étoient 
tes freres êc tes enfans : Hé 
bien, maintenant, eft- ce donc 
bien fait à un enfant, de quit¬ 
ter fon pere, fa mere, fes fre¬ 
res & fes fœurs ? Eft-ce ainft 
que tu méprifes le Comman¬ 
dement de Dieu , qui dit, 
Ko ut ch e, kitche ch i bar, cbakjou t 
baguijlo skjnouidex ? S’il elt vrai 
que les enfans qui honorent 
leurs parens vivent long-tems, 
n’apprehendes-ru pas de périr 
dans le grand lac , & de faire 
naufrage dans ces eaux falées, 
apres nous avoir abandonné 
dans le befoin que nous avons 
de ton fecours ? Hélas, mon 
fils ; ajouta ce Sauvage, aïant 
les larmes aux yeux, fi quel¬ 
qu’un de nous vient à mourir 
dans les bois, qui eft ce qui 
aura le foin de nous montrer 
le chemin du Ciel, & de nous 



/O 
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allifter à bien mourir > FaîoitJ 
il donc prendre tant de peine 
pour nous inftruire , comme 
tu as fait jufqu’à prefent, pour 
nous lai (1er dans un péril évi¬ 
dent de mourir fans les Sacre- 
mens, que tu as a miniftrez 
à mon frere , à mon oncle, 
& à plufieurs de nos vieillards 
moribons ? Si ton cœur de¬ 
meure encore inlenftble à tout 
ce que je viens de dire, (caches, 
mon fils, que le mien verfe 8c 
pleure des larmes de fang en 
fi grande abondance , qu il 
m’étouffe la parole. Ceft 
ainfl qu’il finit (a harangue, 
& me donna le tems de luy 
déclarer mes fentimens. 

Comme toute la compagnie, 
autant furprife que je 1 étoi's 
moi-même d’un femblable dif- 
cours, auquel je ne m’atten- 
dois pas, étoit en peine de ce 
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«jne je répondrois à ce pau¬ 
vre Sauvage, qui fe difoit mon 
pere } je luy fis connoître êc 
iuy dis, que mon cœur verioit 
plus de larmes de fang que 
le fien, à caufe qu’il étoit luy 
feul plus fenfible à nôtre com¬ 
mune réparation , que tous les 
cœurs des Sauvages enfemble: 
Que je n’avois reçu aucun dé- 
plaifir de la Nation Gafpe- 
fienne , qui m’avoit toujours 
puifiamment engagé , par les 
amitiez 6c le bien qu’elle m’a¬ 
voit fait, de refier avec elle , 
6c d'en preferer la Million, 
comme je la prefererois toû- 
jours, fi l’occafion fè prelen- 
toit, à toutes celles qu’on vou- 
droit me donner dans la Nou¬ 
velle France.* Que je le recon- 
noiflbis encore pour mon pere, 
autant 6c-plus que jamais $ 6c 
que je le priois aufîi de tout 
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nion cœur, de me confideres 
toujours comme fon fils : Qu’il 
faloit obferver religieufement 
tout ce que je leur avois en- 
feigne du devoir des enfans 
envers leurs pere mere, 
exprimez dans le quatrième 
Commandement de Dieu j 
Koutche , kitcbe cbibar, cbaktou , 
&c. Que bien loin de prati¬ 
quer le contraire à leur égard, 
je ne repaflois en France que 
pour le mettre plus efficace¬ 
ment en pratique , puifque 
c’étoit pour obéir à Dieu dans 
la perfonne de mon Supérieur, 
qui me tenoit lieu de Pere, 6c 
dans le defiein de perfuader à 
quelques-uns de mes Freres, 
de les venir inftruire. Que je 
ne les abandonnois pas dans 
leur befoin fans fecours, d’au¬ 
tant que je leur laifïois un au¬ 
tre moi-même, dans la per- 

fonne 


O 
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fonne du R. P. Claude Mo¬ 
reau , extrêmement zélé pour 
leur fai ut. Que j’avois écou¬ 
té pailïblement tout ce qu’ü 
m’avoit dit , plutôt com. 
me l’effet de Ton amitié, que 
d’un reproche outrageant qu’il 
eût voulu me faire , apres 
les avoir aimé fi tendrement: 
Mais qu’enfin, je ne pouvois 
m’empêcher de Iuy témoi- 
. gner que mon cœur avoit été 
touché jufqu’au vif, en me 
demandant s’il n’étoit plus 
Galpehen, êc s’il vouloit vo¬ 
mir les Sauvages pour jamais. 
Tu te trompes, mon pere, 
iuy dis-je d’un ton de voix 
allez fevere , mon cœur eft 
plus Gafpefien que jamais 5 6c 
dans le tems même que tu te 
perfuades qu’il fe retreffit, il 
devient plus grand de jour en 
jour en jour, pour y loger 6c 
Aaa 
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recevoir tous ceux de ta Na¬ 
tion : 11 voudroit, ce cœur,fe 
multiplier, afin de fe trouver 
dans tous les endroits ou font 
les Gafpe-fiens, pour les inf- 
truire * & je t'afîûre que je ne 
repalTe en France, que dans le 
délit in où je fuis,de faire à mon 
retour, par le miniftere de nos 
Millionnaires, ce qu’il m’étoit 
impoffible de faire moi feul. 
Ce fera pour lors, que tu con- 
fe fiera s que mon cœur cfl bien 
plus grand que tu ne penfes j 
èc que bien loin de vomir &c 
de rejetter les Sauvages, il 
cefleroitde vivre, s’il étoit un 
moment fans inclination pour 
les Gafpefiens. 

S’il elt ainfi , répondit au 
même in fiant un certain Ne- 
widoüades , il faut que je pùTe 
en France avec le Patriarche; 
il a raifon, il a de l’efprit, 2c 
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•nous n’en avons pas autanc 
cjue luy ; il ne recherche que 
notre notre falut : mais je veux 
que nous nous embarquions 
dans des navires differens • 
afin que fi l’un de nous vient 
à périr, l’autre fe puifle fau- 
ver, pour en apporter la nou¬ 
velle , ce qui feroit impoffi- 
ble, fi nous faifions tous deux 
naufrage dans un même vaif- 
feau. Il alloit nous direquel- 
qu’autre chofe, lorfque 'e Ca¬ 
pitaine nous avertit qu’il étoit 
rems de partir. 

Nos Sauvages demeurèrent 
au bord de la mer, durant nôtre 
embarquement j & je vous a- 
vouë que j’eus un déplaifîr 
fenfible, confiderant avec une 
lunette d’approche nos pau¬ 
vres Ga'fpefiens, qui refterent 
toujours dans la même place 
■où je les avois lai fie., jufqu’à 
A a a ij 
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c c que nôtre navire aïant dou¬ 
blé la Pointe au Loup-marin, 
l’ifle de Bonaventure , que 
nous lai liâmes entre nous Scia 
terre- ferme, me priva de lafa- 
tisfadion de les voir, Sc den 
être vais. 

La navigation fut égale- 
ment promte, Sc lieur eu lé j en 
forte que nous arrivâmes à 
Honfleur trente jours après 
nôtre départ de lifte Percée. 
Nous primes enfuite la route 
de Paris, où le Reverendiffi. 
naePere Germain Allart, Scie 
très* Reverend Pere Potentien 
Ozon Provincial aduel desRe- 
collets d’Artois, ménagèrent 
avec tant de fuccez les interets 
de nos Millions,que le premier 
obtint du Roi, 1 établiftèroent 
de l’Holpice que nous avons 
prefentement à Quebec : Sc 
le fécond , des Lettres de fa- 
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veur de Moniteur Tronçon 
Supérieur des Meilleurs du Sé¬ 
minaire de Saint Sulpice, à 
Monfieur d’Ollier Supérieur 
des Meilleurs du Séminaire de 
Mont-Roïal en Canada , en 
vertu defquelles mondit Sieur 
d’Ollier eut la bonté de nous 
accorder genereufement une 
efpace de terrein fur le bord 
du fleuve, avec pouvoir d’y 
bâtir une Maifon de Miflion f 
avec l’agrément de Monfei- 
gneur l’Evêque T pouf la con- 
folation fpirituelle des Habi- 
tans de Mont-Roïal. 

Pendant que ces Reverends 
Peres agiflbient de concert 
pour obtenir ces nouveaux 
établiflemens, l’obeiiTance me 
permit de retourner dans nô¬ 
tre cbere Province d'Artois, 
où tout le monde, pour ain* 
fl dire, parens , amis, Reli- 
Aaa iij 
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liçieux Ôe Séculiers, firent leurs 
efforts afin d’empêcher 5 e de 
nie faire perdre le defiein que 
j’avois formé de retourner en 
Canada. Peut - être aurois je 
fuccombé aux inltances de ces 
perfonnes, qui ne cherchoient 
dans mon fejour en France, 
que leur propre 5 c feule làtis- 
fadion, fi le tres-R. P. Poten- 
tien Ozon,qui avoit paffé deux 
fois en ce nouveau Monde, en 
qualité de Commiffaire 5 e Su¬ 
périeur de nos Millions Cana¬ 
diennes, n’eût diffipé tous ces 
obltacles par une de fes Let¬ 
tres, en me faifant connoîcre 
que toutes les difficultez que 
je luy propolbis n’étoient plus 
de faifon, 6c qu’il ne s’agiffoit 
pas de penetrer la volonté de 
Dieu fur une affaire, où elle 
paroiffoit trop évidemment 
dans celle des Supérieurs des 
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deux Provinces'de Saint De¬ 


nis 6c de Saint Antoine 5 mais 
bien de l’éxecuter au plutôt : 
attendu même que Monlei- 
gneur i’Evêque de Quebec 6 c 
le R. P. Valentin le Roux Su¬ 
périeur de nos Millions, de- 
mandoient avec in Rance mon’ 
retour en Canada. 

Il n’en falut pas davantage 
pour me déterminer à faire un 
ïàcrifice de toutes les répu¬ 
gnances que je pouvois avoir, 
de quitter une féconde fois nô¬ 
tre chere Province : convaincu 1 
parfaitement que l’efprit du 
Seigneur refidoit dans ce 
grand Serviteur de Dieu, je 
reçus fa Lettre 6c les avis com¬ 
me la décifion de mon fort; 
8 c pour ne plus être expofé 
davantage aux attaques que 
l’amitié naturelle des parensSc 
des amis me livroit tous les 


Aaa iiij 
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jours, afin de m’engager à ref. 
ter au Pais, je fortis de Ba- 
paume pour aller à Arras , y 
faire ma retraite annuelle, êc 
me difpofer au fécond voïage 
que je devois faire dans la 
Nouvelle France. Il femble 
que Dieu agréa mon facrifïce, 
puifque celuy de nos Relu 
gieux qui s’étoit oppofé le 
plus jufqu’alors à mon retour, 
fe trouva luy.même tellement 
changé, huit jours après mon 
départ, qu’il demanda avec 
tant d’empreflement de venir 
avec moi en Canada, que les 
Supérieurs fe rendirent à fes 
inftantes prières : cette nou¬ 
velle me fut d’autant plus a- 
greable, que j’étois perfuadé 
de la capacité, ôc de la vertu 
de ce Religieux, & du grand 
bien qu’il feroit, comme il a 
fait dans les Millions Françoi. 
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fes Sc Iroquoiles, qu’il a cul¬ 
tivées durant fix années, avec 
une finguliere .édification. 

J’en écrivis auffi-rot à nos Su¬ 
périeurs, pour les informer de 
la refolution du R. P. Fran¬ 
çois Wallon, qui vouloitpaf. 
1er avec moi en Canada : en 
effet, nous partîmes incellam- 
ment de Bapaume pour Paris, 
où j’eus l’honneur de recevoir 
la vifite de Moniteur Macé 
très - digne Ecclefialtique de 
Saint Sulpice , homme d’une 
vertu confommée, & d’un zé¬ 
lé véritablement Apoftolique 
pour la Million de la Nouvel¬ 
le France, qui me pria infta^ 
ment de m’embarquer avec 
deux Religieufes Hofpitalieres 
de Beaufort en Vallée , que 
Monfeigneur d’Angers vouloir 
bien confier à mes foins juf- 
ques à Quebec, Quelque indi- 
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gne que je me crûs de la con¬ 
duite 6c de la direction de ces 
faintes Filles, il m’obligea ce¬ 
pendant de côndefcendre à fa 
demande, 6c ne fortit pas de 
chez nous, qu’il n’eût tiré pa¬ 
role que nous irions au Con- 
vent de ces bonnes Religieu- 
fes, 6c leur donnerions avis du 
tems auquel elles dévoient Te 
rendre à la Rochelle , pour 
s’embarquer dans les premiers 
navires : en forre que toutes 
chofes étant difpofées, nous 
partîmes de Paris, 6c nous ar¬ 
rivâmes heureufement, vers 
les Fêtes de la Pentecôte, aux 
Hofpitalieres de Beaufort en 
Vallée. La Reverende Mere 
des Rofeaux, que Mademoi- 
feile de Melun, fi célébré par 
la pratique des vertus les plus 
éminentes du Chriftianifme, 
avoit mife en ce faint Monaf- 



de U Gafpejte. 

tere, en étoit devenue la Su¬ 
périeure : animée par les exem¬ 
ples de pieté de fa fainte Mau 
trefle, 8 c brûlant de ce même 
feu de la charité du prochain 
qui confuma le cœur de cette 
grande PrincefTe, elle fie un 
lacrifice aux pauvres malades 
de Mont.Roïal , de (es deux 
cheres 8 c bien - aimées Filles, 
les Sœurs Gallard 8 c Mon- 
muflèau 5 la première, fille d’un 
Confeiller d’Angers ; la fécon¬ 
dé , d’un fameux Marchand. 
Comme ces deux bonnes Re- 
ligieufês étoient d’une vertu fo¬ 
liée, 8 c fortifiées de l’Efpritde 
Dieu qui les conduifoi't en Ca¬ 
nada, il femble auffi qu’elles 
ne fortirent du Cloître, que 
pour en donner des marques 
éclatantes ; foit durant le fe- 
jour qu’elles firent à la Ro¬ 
chelle , où Monfeigneur i’JE- 
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vêque les reçut comme des 
véritables époufes dessus- 
Christ; foit durant la na¬ 
vigation, que N ocre-Seigneur 
rendit tres-heureufe , par les 
prières 6c la fainteté de ces 
âmes Religieufes, qui faifoient 
leurs OraiTons mentales, Lec¬ 
tures fpirituelles , recitoient 
leur Office en commun, com¬ 
me fi le navire fût devenu 
pour elles un autre Convent 
de Beaufort en Vallée. Elles 
parurent infenfibles à toutes 
les incommoditez qui font or¬ 
dinaires fur la mer j mais elles 
ne purent s’empêcher de fré¬ 
mir & dé trembler comme des 
âmes chaftes, apprenant que 
nous étions en danger d’être 
bien-tôt attaquez par un na¬ 
vire Turc, qui venoit à toutes 
voiles dellus nous, ou pour 
s’emparer de nôtre vaifleau, 
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©u pour le couler à fond. Le 
canon que l’on difpofoic, les 
moufquets, les piques, la pou¬ 
dre &, le plomb que l’on dif- 
tribuoit à tous les Paffagers 
avec aflez de précipitation, 
ne les effraïoit pas : incer¬ 
taines de ce qu’elles devien- 
droient, Il les Turcs, qui s’ap- 
prochoient à vue d’œil de 
nous, fe rendoient les maîtres 
du navire , elles apprehen- 
doient tout pour leur pureté} 
& préférant genereufement la 
mort à la perte de ce précieux 
trefor,qui couroit rifque d'être 
expofé aux infultes & aux 
violences de ces ennemis du 
nom Chrétien , elles fe jette- 
rent à genoux, pour implorer 
le fecours du Ciel, & me priè¬ 
rent , avec une une ferveur 
d’efprit extraordinaire, d’ap¬ 
prouver la refolution qu’elles 
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avoient formée , de fe jetter a 
la mer aufli tôt que les Turcs 
monteroient dans le vaifleau j 
aimant mieux, diloient-elles., 
s’abandonner aux foins amou¬ 
reux de la Providence, & mou¬ 
rir mille fois, que de tomber 
entre les mains 5 c d’être fouil¬ 
lées par la brutalité de ces 
Infidèles. Le Ciel cependant 
fe contenta de leur bonne vo¬ 
lonté : on fe mit en état de 
refifter au navire Turc, qui 
approchoit à la portée du ca¬ 
non de nôtre vaifleau 5 6c 
comme il étoit beaucoupmeil- 
leur voilier que nous , on fe 
refolut de l’attendre, 6c de fe 
mettre en état d’attaquer ÔC 
de fe défendre. Cette fer¬ 
meté 6c la refokuion que nous 
fîmes paroître , de vouloir 
combattre l’ennemi , jetta U 
terreur parmi ces Barbares, 
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lefquels fe perfuadant que nous 
étions beaucoup plus de mon¬ 
de que nous ne parodiions 
fur le tillac , apprehenderent 
eux-mêmes le fuccez d'un 
combat où ils commençoient 
à perdre l’efperance de vain, 
cre & de triompher 5 ils jugè¬ 
rent à propos de ne rien rif- 
quer , changèrent de bord } 
paflerent en arriéré de nôtre 
navire, & fe contentèrent de 
nous faire des menaces , auf- 
quelles on répondit avec une 
fierté qui ne cedoit rien du 
tout à leurs infultes: en forte 
que ces Infidèles s’étant éloi¬ 
gnez de nous, jufqu’à nous 
faire perdre leur vaifiêau de 
vue , on chanta le Te Deum> 
en a dion de grâces 5 &. l’on 
attribua cet heureux fuccez 
aux mérités & aux prières fer¬ 
ventes de ces bonnes R.eli- 
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gieufes, que le Ciel confola 
dans la continuation du voya¬ 
ge , par une navigation autant 
heureufe qu’elles le pouvoient 
fouhaiter, 2c qui nous fit voir 
l’embouchûre du fleuve de 
Saint Laurent , trente jours 
apres nôtre départ de la Ro¬ 
chelle. 

Le vent s’étant rendu de 
jour en jour plus favorable, 
on moüilla bien - tôt l’anchre 
devant Quebec, où je m’c- 
tois rendu en canot, pour in¬ 
former Monfeigneur de Laval 
premier Evêque de Quebec, 
&. Meilleurs fes Grands Vi¬ 
caires, de l’beureufe arrivée 
de nos deux Religieufes Hol- 
pitâüeres , qui avoient gene- 
reufement expofé leur vie aux 
périls de la mer, pour le con- 
lacrer entièrement au lervicé 
des malades de Mont-Roial, 
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dans le Convent ôc l’Hôpital 
fondez par la charité & les 
liberalitez de Madame de 
Bullion. On les reçut avec 
tout le bon accueil & le ref- 
ped poffible ; elles furent 
conduites aux Urfulines de 
Qu^ebec , & quelques jours 
après à Mont-Rond , p ar 
Moniteur Soüart leur Direc¬ 
teur, grand ferviteur de Dieu, 
dont la mémoire fera tou- 
jours en benedidion dans la 
Nouvelle France, par l’odeur 
de fes vertus , qu’il y a répart, 
due durant quarante années de 
Million, jufqu’à une heureufe 
vieillelfe. 

Le Reverend Pere Valentin 
fe Roux , qui ne perdoit au¬ 
cune occafion de procurer 
les établiflement de nos Mif- 
fions^ deftina le Pere François 
B b b 


I 
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\^aflon pour continuer celle 
que nous avions auxlroquois, 
où ce bon Religieux a de¬ 
meuré l’efpace de fix ans, 
foit durant la paix , foit du¬ 
rant la guerre que nous eû¬ 
mes avec ces Barbares-, aux 
infultes delquels ce zélé Mil¬ 
lionnaire étoit continuelle¬ 
ment expofé. Le Reverend Pe- 
re Supérieur m’ordonna aulli 
de monter avec luy, 6c de fer- 
vir d'Aumônier a Monfei- 
gneur le Cornte cle prontc- 
nac Gouverneur General de 
la Nouvelle France , jus¬ 
qu’au Mont - Roïal j afin de 
ménager auprès de Mon fi eut- 
d’Ollier Supérieur du Sémi¬ 
naire 6c Seigneur de l’Ifle 
du Mont - Roïal , un efpace 
de terrein quil nous accorda 
genereufement , après avoir 
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fait lecture de la Lettre que 
je luy prefentai de la part de 
.Monfieur Tronçon,nous don¬ 
nant en la conlîderation qua¬ 
tre arpens de terre fi tuez fur 
Je bord du fleuve , proche la 
Chapelle de la Sainte Vierge, 
vis à vis d’une petite éléva¬ 
tion lur laquelle on a bâti un 
moulin , commodes de tres- 
propres pour l’abord des ca- 
nots & des chaloupes, de dont 
il envoïa le Centra# de con- 
celfion au Révérend Pere Va¬ 
lentin le Roux , auiîi tôt que 
je fus de retour à Quebec. 
Deux jours avant mon dé¬ 
part pour ma Million , de nos 
Gafpefiens , ou celuy qui le 
difoit mon pere, de fa famille, 
me reçûrent avec tout le bon 
accueil qu’il leur fut polïï- 
ble, J’obmets ici les circon* 
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ftances de cette fécondé Mif- 
fion, que je referve pour le Pre¬ 
mier établijjement de la Foi dans 
la Nouvelle France . 


FIN. 


De l’Imprimerie de Laurent 
R. o nd et. 
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